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Journal Hebdomadaire Illustré

Abonitneient, l avle d'aance :Un an, $3.-États-Unis, $3.50. vol. IX.
Tout seestre comiinncîié se lnie en entier.
On ne se désabonne qu'au bureau du journal, et il faut donner au

moins quinze jurs d'avis. JEUDI. 20 JUIN 1878

A VIS I M POR «ANTS iAinsi, samedi dernier, sur la termrsse de
L'Op/iin Pliqu' est publiée par la l'Orangerie, aux Tuileries, se dressaient

COMPAN UE LirHoGRAPHIE BURLAND- des jeux de toutes sortes : tirs, tombolas,
ID)E ATs, a ses bureaux, Nos. 5 et 7, montagnes russes, guignols, kiosques japo-
Iue Bleury, Montréal. nais, turcs, espagnols, deux théâtres, une

Le prix ('abonnement pour ceux quilaiteriesur le modèle (le celle de Trianon

paient d'avance, ou dan, le cours des trois ,des comptoirs de vente, le tout garni d'ar-

premiers mois, est le TROIs PIASTRES par bustes et de fleurs, ombragé par les

innée pour le Canada et TROIs 'IASTRtESrET "paisses ramures des arbres seculaires de

muî:Mîiîu pour les Etats-Unis; mais on exigu de ce nagnifhlue jardin.
ceux qui ne se conformeront pas a cette Une affluence énorme d'acheteurs et de

règle $3.25 par année s'ils ie paient qu'au curieux n'a cessé durant le jour d'emplir
b -utl sx ,t s n t!es clisses des jolies marchandes, appart-bot d (e six mois, et $3.50 s'ils lne ièglent.,, ,-

qu'a la lini dle l'année. *aant toutes à la haute société de Paris.

Les lettres d'abonnements ou traitant .Dans la soire, les feux de bengal jet-

d'autres affaires doivent être adressées à d lent leurs tlanmnues fantastiques, taudis que

.- BU. BURLANI), érnt, ou :" Au (érant 1's ballets, des fanfares bruyantes et une

de L'Opinion ib/i,l/o, Montréal." luperbe retraite aux flambeaux execttaient

Adresser les contributions et correspîon- uccessivement leurs dans's, leurs ir-

dances littéraires :" Au Rélacteur de ceaux au milieu des clartés éblouissantes

/'on/u,>on Pub//îlej 'i , Montréal.'' de la lumière électrique. La bienfaisance

Si Une réponse est lemiandée, il faut a eu, cette fois, tout profit, car c'était en

'nvover Une estainpill. pour en payer le faveur des enfants pauvres qu'avait été

luiterg·niséecette fete diurne et nocturne.

Lorsqu'on veut obtenir les exemplaires Spectateur envoyé à cette soiree afin de

extra lu journal, le prix de ces exeim- vous en raconter les surprises, j'ai subi,

pîlaires, en estamnpilles ou autres valeurs, malgré moi, l'ipI)ression du contraste sai-

doit accompagner la demande. 'sissant que le lieu (le la scene imposait àa
C pr"s detout esp>rit. (,ue de levons el, que d'en-Nos abonnés à Montreal sont pliés dc n ei.

nous faire connaitre toute irrégularité dans seignements parfois la Providence fait

le service du journal. tenir en un jour et en un étroit espace !
C'est dans une dépendance (le ce jardin

S0 M M A 1-t E royal, au fond duquel l'on voit se profiler
l OpaM A rE ael le,-s ruines dt château les 1'Tuileries, incen-

itires de i'Ex p-stitin par A. Auintîîre.-A la veille, .,
par 1-îOin vîanase -1ie sio'n de- coîrîurt(oi. dié par la Coniune ; à quelques pas il i
par Fmucler l aitabouîî.-x s r ip e es ia- palaisdu Louvie, résidence d'une li-
-.i iîiîet u degrès (le lianguer eiila-île rois ; sur une terrasse lonat les 1biranches
nada. - l îinent lical, par nelta,i - Ct . e t -

r-e rime des(lnesparRul <le NaNerv fle uries et les lanternes mult1iolores lai-
iti.--Fat- iivers.-( azette des tribuiuiix :-V ui-ient leurs teux et leurs parfiums sur la

Jeulle fille étraiglee pendant son smns i l.- \ iort le
Napoléon 1er racontée par un bonap>artiste-Nos gra- place de la Concorde, autrefois place de la
vures : La stationte Saint-Octave. Métis; Lisdeux volution, o avec la tête <lun Souve-
îrincs- narinas ;Le lanceeentiea diune torpillv White

head a bir< i du/ iTnderer.-Revue (le la semaine.- rain tombèrent celles de tant d'infortunés
Les orangistes. par L.-O. D.-variétés.-Le jeu le est là sous la troisième Lépublique fran-
laies.-Les éahecs.ci f

iunmtis: La station de Saint-Octave ; La brlance du çaise, que la charité donnait une (le ses
pureii ir a Quiébiee ; Les deux princes marins :;Le

prinie Alert.Viutor die Galles: Le prince Georges- fêtes ordinaires.
Fréidérie le Galles; Lancement d'une torpinle Ls chae
bordi i Thundrir ; Une rue de Tiflis: La confi- nts, la musique, les cris joyeux
dence. retentissaient aux endroits mêmes où des

bandes avaient hurlé la Carniluio/i et le

LETTRES DE L'EXPOSITION ("i ira. Et, comme témoins muets, l'obe-
lisque que sculptèrent, il y a des iilliers

PAls, le '28 mai 1878. d'années, des Egyptiens de Sésostris ;

Bien m'en a pris de vous décrire les l'Arc-de-triomihe, une épopée burinîèe

splendeurs de la soirée de l'ambassade dans le granit : le fronton de la Made-

d'Angleterre, car vraiment, ni la plume ni leine que franchissent toujours les fidèles,
le dictitnaire ne sUîfiraient à raconter les et le péristyle du palais Bourbon, dont les

fêtes qui se donnent chaque jour, ainsi que htes habituels résident à Versailles

celles qui se préparent. Deux jours auparavant, le Cercle Na-

Soirées, réceptions officielles, bals, on ne tional offrait un banquet de deux cns
sait vraiment où se rendre. A force d'être couverts aux délégués des sections étran-

sur leurs pieds, les étrangers sont sur les gères. Le ministre de l'agriculture et du

dents. Ici, tel ministère vous offre des commerce ; M. Duclerc, vice-président du
artistes de l'Opéra ou du Théâtre Fran- Sénat ; M. Gunliffe-Owen, secrétaire (le la

Cais qui exécutent les chefs-d'Suvre ly- Commission anglaise ; M. Gambetta, en

riquesl ou drarmatiques ; là, c'est un or- dernier lieu, ont fait applaudir les excel-

clestre q(ui accompagne un quatuor coin- lentes paroles que chacun d'eux a pro-

posé des virtuoses les plus en renom. Les noncees.
ministres, le Président le la R-ieplblique, Et, puisque nous y sommes, èpuisons

les ambassadeurs, les princes, les coluis- enfi, pour n'y plus revenir, ce chaiîpitre (les

dsaies génémux étrangers luttent de luxe, réjouissanees'
de courtoisie, et c'est à celui qui aura le Il se prépare deux grandes fêtes ohi-

programme le plus alléchant, le menu le cielles, deux véritables solennités, dans

Plus exquis, les décorations les plus origi- lesquelles l'Eltat intervient directement

nales, les fleurs les plus rares et l-s plus ce sont la grande fête du " Travail et do-

fraîches, et les hôtes les plus distingués. la Paix," et la " Fête des iécompenses."

Si je crois devoir négliger les descrip- La première sera donnée aux nations ex-
tions q(ui, après tout, se ressemblent, je ne posantes, aux visiteurs étrangers, par la
puis vous taire le nomi et le caractère de France. Un projet de loi pour faire face
certaines solennités; de celles (lui ont un aux dépenses de ce grand festival vient
but spécial, et dont l'objet vise, sous les d'être soumis aux Chambres par le gou-
dehors du plaisir, des choses plus utiles et vernement. Un groupe (le citoyens, des

Plus nobles, telles qut1e lit charité et lia associations, des souscripteurs offriraient la
gloire nationale, seconde.

No. 25. Prix du numéro, 7 centins.--Annonces, la ligne, 10 centins.
Toute communication doit être affranchie.
Les remises d'argent doivent se faire par lettres enregistrées ou

pîar bons sur la poste.

Les deux noims que je vous narque ici

n'ont encore rien d'officiel, mais ce sont
les désiîgnations qlue leur donne, par
avance, la voix (lu peuple. Or, vous con-
naissez l'adage : Voi po¡m, ro.' Dei. Ces
réjouissances, d'ailleurs, devront être émi-
neinnent populaires, car c'est afin de faire
participer chacun à l'allégresse générale, a
lexpression de reconnaissance que la
France désire témoigner à tous ceux qui
ont réponilu à" son îappel, c'est ce désir qmui
a motive le decret gouernenental.

Pernettez-moi, a cette occasion, île citer
ls t ies iiêmes lu projot ministèeiil.

Cette citation aum pour vous un doubli-
avantage : celui île vous faire parvenir
t outi d'abrd les remerciements que la
I'rance alresse a votre sympathique con-
cours, enîsuite te vous renseigner exacte-
nent sur un événeiaent q u i ne sera îîs un
îles mnoiindries attraits de l'Exposition de
187b.

Après avoir rappelé " qu'étranagers et

compatriotes ont envoyé dans Paris tous
les clefs-i 'uvre de la science et du gé'-
nie," le sous-secrétaire d'Etat ajoute :

Il convient à notreI pays, qui est l'objet d'un
pa eil hommage, tie laver <uil en est digte,
en offranit a tous un lioeitaalité qui traduiseses
sentiments de gratitude. Pour payer.cee tribut,
il faut que Paris, en généreuse ctpitale t au noti
de la France, fasse un noble accueil à tous ceux
qi ont éditié c aoiinuent gratndiose luvém sur
les deux rives de la Seine, à la Paix, a la Con-
corde, au 'ravail, comme à tous iuîix aussi qui
arrivent en foule tour loiteiapler ses inagnii -

cinces.

La néicessité d'rgaiser dis fêtes qui -xpri-

inttutt les sentiniitus dont sont péanétrés tous lus
creurs xv'ainient fieraais, paraît lone iidis-u-
table. Sans doutu, le chef d l'Etat et les ti.
iin s'-fr det e reilir ce devoir lai les
réceptions doa t le Parlemnait leur a laissé le soin.
Mais ce sont là des fêtes forément r tntî-s,
1io comiportant que certaines catégories d'invi -

tés, et au\quelles manque le caractère d'allé-
gresse }ublique.

Un fête nationale, telle que l'indiquent les
circonstanes, doit tre la iéte (le tous, et pour
ainsi dire, faire battre ensemble touts les c<eurs.
l'ie manifestation qui aurait ce caractre polur-
rait. à Juste titre, s'appeler la grande fête de la
Paix et <uI Travail.

Ces considérations ne sont que l'expressiota
affaiblie le vos pripns sentimentiis ; un cisé-
iuencei, nons n 'hiêstonts pas-e à vous proposer
d'ouvrir ni crédit le 500,000 francs an tministre
de l'intéiu.

On ne saurait être ni mieux inspiré ni
parler un llus sympathique langage.
Lorsque les titres, lt dite et la programme
île ces fêtes auroêt été fixés, je vous le

ferai couinaitre aussitot.
S' ln'y a lits île fuméaaèe sans feu, il n'ex-

iste pas non plus l fête sans musique.
Mais à l'Exposition, la musique aura sa

fête à elle, ou plutôt une série de réjouis-
sances symphoniques, auxquelles contri-
bueront presque toutes les musiques du
monde. C'est dans la vaste salle du Tro-

cadéro, qui peut contenir huit mille au-

diteurs assis, que s'exécuteronît ces con-
certs inîstruinintalux et vocaux. inu

les iusicrins et lis amateurs n;miaquent
pias ai Canada, et bien q(1 ue lae poganaîuaîî-
soit un peu long, je ie crois obligé de
vous le donner, alina qîue ceux de vois ui
s'traient tentes de venir à l'Exposition,
puissent comrabin-r -leur voyage de façoon à
assister a ttelleu itelle auiîaltio miunsicale
le leur goût.

Voici le menou. Que les gouriets se le
<lisent :

F 1 ..............--- 6 séanices

Séaai-us îîlieiîllîs : 350 e<xécutanits-
.li 'lifl · · M olonne.

2e chef d'orlieste, M. Garcin.
) t xécutants.

t'~r.Chae, MM. I evberger et Clanens.
100n(!ecutants.

A NxETa:iual........... 1 séanace
290 exécutants.

Orchestre de l'Exposition, sous la direction de
M. A. Sullivan. 150 exécutants.

Churs anglais, hommes et daînes, sous la
direction de M. Il. Leslie. 1. 10exécutants.

R1WHESTRE ET -;011

F i :- - --.............. 6 séances.

Quiatre séances oficiellesii une séance de l'As-
sociation des artistes musiciens (président, le
laron T i lori ; festival ailitaire( de bienfai-
sauce, sous la direct iond luM . lle-ick, chef de
mtusique du la garde i-publicai ne.

ENî;- ... .;-. 2 séances, savoir

Ituilie. Orchestre de la Scala (chef*: il maes-
tro Faccio), 100 exu-etants, mtusique italienne,
5 séances.--Coacerts-1pulaires de Turim (chef:
il mieastie cavuali-re h ai-le ledrotti), 100 exécu-
tati, ,ulVreýs iîî-îiitî-s des comapositeuars natio-

naux, 3 séances. rcestre du chevalier Brizzi
(fliomeî, 3 séances.-Orchestre du tîtéàtre Apol-
lo, de loune chef' : il maestroMancinelli), 3 sé-
anes. ''rois séances de musique de chambre
par leonvtie de IPalerme.

unl le.-Puier socié tés orphéoiiiques
et phtîilharnaiqiaes viiirotat à Paris pour
prendre part aux concours internationaux, et
l'on compte sur un orchestre de la, Haye. Or.
cliestre du palais de 'l mdustnie d'Amnsterdam,
(chef : M. Coieen), 3 séances.

(ch inc. -Société les concerts de Madrid
(chefs i i aaîstnîs Juins Momaastcnio, if maestro
N1ariano Vasquez), lo exécutants, 3 séances.-
Coa-hrt de mnusique nationale (orclaestre de
1' xpositiona, dirigé par le imaestro Manuel
G i ).

Euts- i-s. rchet-stre d M. Giliore, chef

l inusii ae du 22' régintct, cn résidenc per-
m:ien-te à New-Y ork ;:3 séances.

Fe-stival de l'Indépendance anéricaine.
Dnîcyuii-k.-L'orchetre officiel français don.

iiera pour le compte ude ce pays un concert con-
posé île almusique danoise.

Hongrp.---Les Tziganes de Pestit joueront à
la scarda hongroise dans le pare du Champ-de-
Mats.

lyig' --iv'ers orphéons de Belgique vien.
dront à tParis, soit pour se faire entemdre isolé.
ment, soit pour concourir dans les festivals in-
ternationaux.

8Uî-NorA i /.--lhs trouvères d'Upsal et
ceux de Christiania donneront deux grands con-
certs de musique vocale dans la salle des fêtes.

il y aura aussi une séance le musique le
chambare suédoise et norwégienne dans la petite
salle.

Maintenant, voici les dates auxquelles
chaque nation fera entendre soit ses
c iocurs, soit sis soli, ou son orchestre.

France.-Juinî, 1, 9, 27 ; juillet, 21,
2 3 2,, 25 ; août, 4, 18, 22 - septembre,

1'15,16, 17, 19,'24 ; octobre, 1, 5, 8. 10.
Angleterre.--Juillet, 17, 18, 20 ; août,

15> 19, 21.
Italie.-Juina, 25, 29 - juillet, 2, 6, 9,

11 - août 1,5,8, 10, 14, 17.
Espagne.-Juillet, 10, 31 • août, 3, 7.
Eltats-Unis.--Juillet, 4, 8, 10.
I)aiemark.-Août, 28.
Ho r-ie-'ous les jour.s
Belgique.-Sptembre, 1, 17.
Suèd- et Norwég.-Juillet 23 27.
Hollande.-Juin 13, 15 ; juillet, 23

sepiItemb)re, 16,17.

Entre ces dates, les jours libres seront
consacrés à <les auditions et àades con-
cours gratuits sur l'orgue colossal qu'on a
expressément monté pour cet objet dans la
salle des fêtes du 'Trocadéro.

Cette salle, dont les travaux se termi-
nent actuellement, et alui n'a point été en-
core ouverte au public, est inmiense. Ce

si ra une merveille. Un rapide coup d'Sil
que nous avons pu y jeter, grâce à la

comiplaisance ou à la complicité -d'un gar-
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dien, comme il vous plaira de le penser,
nous a permis le voir une scne sur la-
quelle trois cents exécutants tiendront à
laise. Des écussons placés entre les baies
portent les noms de Haendel, laydn,
Mendelssoln, Mozart, Beetioven, Weber,
Cherubini et Berlioz. Il y a une galerie
de loges de balcon qui dominent une ran-
gée de quiarante baignoires (logs lu rez-
<le-chaussée). Au-dessus des loges, séta
etent, conne dans les amiiphithteatres dle
l'antiquitte, dix-huit rangs de gradins.
Au-dessus de ceux-ci s'élèvent, soutenues
chacune par trois colonnes doubles, neuf
galeries ayant cinq bancs circulaires cha-
cune. Deux loges d'avant-scène ont été
reservées aux autorités de l'Etat et de la
ville.

Nous nous réservons le vous détailler
les beautes de cette salle dès que le pre-
mier concert l'aura consacrée. Qu'il vous
suffise d'apprendre, pour le moment, qu'on
a pris toutes les précautions puir éviter
les effets de la réflexion lu son, et qu'atin
d'emupêcier les échos, on l'a tendtue le
bourre de soie, dont on a fait un motif le
decotion. (tuant à l'orgue, il est le di-
mensions 'nornes. Il occupe quarante-
cinq pieds de façade sur dix-lhit pieds de
profonleur. Les maitres tuyaux mesurent
trente-deux pieds. Le nombre les pièces
qui composent l'instrument est de quiatre
mille soixante-dix. C'est à pétrifir votre
excellent facteur montréfilais, Mitlchel !

De l'ougue au piano la distance n'étant
que de quelques claviers, une nouvelle à
propos le ce dernier instrument. Le dé-
légué de l'Autriche-Hongrie auprès de la
Conunission les auditions musicales, vient
d'être désigné ; c'est le célèbre Liszt, au-
jourd'hui abbé, et qui se propose, assure-
t-on, de donner quelques concerts pen-
dants son séjour à Paris.

En attendant cette bonne fortune, eha-
que Jour, entre deux et quatre heures, le
carilln dont je vous ai déjà parlé conti-
nue à résonner sous les loigts des ama-
teurs curieux qui parcourent ses claviers,
tandis que deux hommnies tournent sa roue
motrice. Le bizarre de ces awlitions, c'est
le mélange d'airs sacres et d'airs profanes
qui se succèdent, indiquant aux auditeurs
le tempérament et l'habileté du virtuose
inconnu. Tantôt c'est la olrl-seil// qui
vient après un offer/feire de Cherulbini ;
un air de Mute Augot mêlé au G el se
the Queen, ou la marche funèbre le Men-
delsshion à la suite du grand air du Bar-
bier de Séville.

La semaine dernière, durant l'après-mni-
di. deux Canadiens et votre serviteur ad-
mirions les beaux muassifs de tleurs dlu

parterre qui s'étend le long du vestibule
d'honneur. L'orgue susdit, aux cordes
d'airain, foctionnait depuis quelque temps,
lorsque soudain nous nous arrêtons, ten-
dant l'oreille : le carillon nous envoyait
les notes joyeuses et le rbythme vif et gai
le la Camliencet. Nous nous lançons
d'un mouvement unanime vers le piano,
certain le reconnaitre dans la personne lu
soliste, quelque Canadien nouvellement
débarqué. Nous arrivons comme linstru-
inentiste achevait, et prêts à nous jeter
dans ses bras. L'individu se lève, ô bon-
heur ! Qui cela peut-il être ' Il se re-
tourne, c'était un nègre

Nous courons encore, et nouîs rirns
longtemp s (le l'aventure. Et puisqut
nous parlons musique. essayons une ft m
(''est-à-dite rpétons notre air dans un
uni te ton ; ce sera toujous traiter le

même sujet, l'Exposition, dlans un mode
diff'érentt.

UJne (les nouveautés de l'Exposition
universelle, ce sera l'établissement d'iun
musée decs sciences anthtropiologiques b'd
tout ce quîi touche l'hommemi considéré
conmne individu, dants sa structurie, dans sa

composition et dlans ses phéènomènes phîy-
siologiques et intellectuels ;ou encore
dlans soit espèce, présentant des races vi-
v'ant ena societée et se paerfectionnanit par la
civil isat iont. Totets les nat ions dlu mond<e
civilisé ont répondut a l'apel de la (ont-
mfisstion, cO)oposé dl'hommiiues t els que'
MM. dle Q ~uatr'efages, lBroca. dec \lartillet,
Tapinard<, IHer'tillon , 11< v(l ac< it, t-t.

'entt quarante exposanuts, dont seize uitu-
bées, figitueont <laits <<t t e expos<i/itioni. lt

première de ce gonre. Des comités locaux teurs <e toute espèce. L'idée est gran-
se sont formés en Russie, dans les pays diosi et digne ie la France.
scandinaves, en Espcagne, en Suisse, en Voici en quels termes s'exprite M.
France, etc., pour organiser cette curieuse e n e Bort,iinistre (le îagricul-
exhliition. L'age de pierre, de bronze,1turc <t <Ii Ce111110rce. <ans la lettre de con-
du fer, l'homme des cites lttustres, le v-catiomî lmssée au îréilent cl2 la Coti-
contemporain de l'ours des cavernes etminisioi les Congrès et t otîférences
dles mnittstrtueux nunuiftières, v-ont miensdes it ux ont luis]aits les eonttfémeic"s seront e \ tttsés les îttl -révóler les secrets de leur vie, de lteurs gtteîîts offerts Lar tte des prts réunis

armes, de leur industrie et de leus arts. dtns les diverses classes, l'histoire de leurs 1,ro-
~e i jin a uel tes aas<li C 1ti gui s <etticls staen <'"s quî'îis netitnt àjîrof t, la

Lea te juin, à quelquestpas (dut Chame d-is'oiis auxquels ils loi-
de-Mars, sur lElnd des luvalide, un IcI lisu ' s lat îeîesIi .lîls i it tisat îîoiî, l'état des ni <tirs et Lt legît'
grand concours ailnimaux, coIaprennitlt'civilisationiauxqtets ils correstondent, la
plus le huit mille sujets. s'ouvir a au pui-i'tXiide tlle ils 1 rm'l'ple leltpe-
blic . )'Itaiie, de Sicile, de Corse, île ettet lstontnouvelle que cette

pet teevoir.
longrie et de Hollutle, de grands trou- lians leso seront roitralîcireiîet
peaux se dirigent déjà vers Paris. Nos îLl"ttîes toutes les questiots (e législationt
compagnies de chemins de fer sont obli- te.tiottritti'lui toueet à 'iuditstrie, aux
gées, afin le voiturer ces 1 ualirupècles, sttentesaix ars, soit en les envisageantîdansî'aiîîs itîx. lt'ur essentce lworoîît, soit etn ès cotiîiéaut wstîi
d'orgmiser des trainsîspéciaux.

nlie autr extositoion or'iginRe. celli' td'e t itst d discussins'soititl

Fespèce canino, C m e c rilo :?f juin.l itll. ndspilt. i

les chiens dl'aveiugls, aisii que los Tt''' îîî:tioîIde'èl's et L' titî'ipesfoisl'ti-
ntî'uve, les Sainit- l Xleiran, les chitns de<<i itt tii etleurisotement rendaitii-
train'aiux les Esquiaiux. formeront une titittittit

classe spéciale, sous le no de' : utides La f wilttîila talité îes eotiuitatioiile
de l'honîîunî'e.'" Afin de rcompentser cesditontrelesi r'srele uneCful'iti t
lautré its il' <ut nouveaui genret' tu déeera 'iieti tslittsîîîîîsutt'titedit-(1111 lul eal (1l 1ý 1tr(,ts itit n s it I î els la d ivî'tg'te elts
les pix suivanits : Un emé laille ' 'tAlégislatis jettehehus graitrtiie.Iles

cent tranes eut esp'ces ; une ilaille d'ar- téuiots daush queîles strueit disottées lis
f ' lui~~bsis iîtd 'ut'tett'avanttaguse' pour itits i/t'

gent et soixante quitze frals en es4l-is iMentt -iit'-ît"t ltauît-îd's règles ite-
quatre mléailles de veneil et cinquante nttionalesiitibr'tîs.
fran'cs en esîces. Qulqueli-s 1 onn grsses Li Sociétéîles"nsîle lettres tiendra
s micîsses feraient, je citis, bien miux leuur

af'iuec1 ut ls ué1alls un aComagrès littérair'e internationîal,affaire quo dos nm('lailles. 0 eotl ri e1ipûrét'
Si Manitoba et le Labrador vient littéraire, ainsi ue les milleurs aovns

vyl quelque's couples de chirns datelage,àonet'îl e p n satvagarteî-et en1g irait-
je suis sûr qi'ils auraient enle l' grand tir le, inttét'ts. L'italie, l'Amérique, l'An-
pri x. Mais si bons courî'urs qu'ils soictnt, gleterre, la Suiss e, la Iîssii, la
ils ne pourraioeit au'jo turd'hui arriver àa Pologne. t'AI lettagne etttuis les coups
tfn 11- L, taio d'f ill l ,1ii h l
temps. le ra ler, Qaileurs, eI e c len
touirn'-broie aiur-int également droit au
concours.

L'expositi o n des " Triivailleurs i
pendiats " composée d'a

rt
isans et de petits

patrons dont les produits, trp nomirux,
ont été exclus d' la "galerie du traail,''
au ( liaunp-e rprmdlus essetilh
mnlt français et connus tss l ipnoi

i l'articles de iuis," reçot ui graul
noire de visiteurs. L- <tPrésil-deit a fait
annoncer sa visite pour le lu ou le 15
juin.

L'exposition collective ouvri ire, qui se
rapproche beaucoup de la prtécédtente par
ses produits et soi caracte, a aussi ouvert
ses portes, au înix de qiatre cntins l'en-
trée. (l assure qu'il y a l i des œuvres

tout à fait remarquables. ('la ie sir-

prendra aucun de ceux qui t citaissent le
goût et l'halileté de ins ouiviiers pari-
siens.

Nous avons encor l'expositon am-
inutelle de peinture et de sculpture, appe-
lée coîîmmunîémaent : " Le Saion.'' lt
court" visite nous a permis d'y voir des
tevIs fort helles, dont quelques-unes

lios ligne. Nous vous parlerons de ce
musée 'n teips iopportun.

Pour compléter ce déluuge d'expositionls,
nous devons citer celle des peintures mii-
litaires. Ceci exige une explication. L'eu-
pemeur Guillaume ayant interdit aux

peintres allemands d'envoyer à l'Exposi-
tion îles tableaux repdésentant des épisodes
dle la dernière guerre, il a fallu déceut-
nuit 'répîndre à cette courtoisie par un
acte i, iolitesse. Voilà c qui explique

pourqiuoiIni le S Iln li leChm-e
Mars ne rnferm'n-t de toiles mîilitîtires,
iet coamnt il se flit qe lt-s p'intres de

ce genre draitipw u t iexposé leurs
œuvres rite Chaptt, chez M. Goupil.

A ces expositions multiples, viennent
ou vont venir s'ajouter des congu et des
conférences de tout genre, dans lesquels
seront traités au point de v' minternational
une iassel es ts îîiuortants : les postes,
l"s traispots, luiiiiication d p toids et
Imesures, la propriétéindustrielle etarti

tique, etc. etc.

scîi'titiutsîde France ont déjà fait acte
d'alUésion. Outre ses réunions spéciales,
ce Congrès aura des séances publiques les
16, 1S, 2Y et 22 juin. Victor llugo pré-
si ira.

D mu i au 20 juin, lagriculture. de soi
tôté. tindrita un gruid Congrès intria-

tional. au is du Tr'oaléru. tOne
coiit es ot sections ont préparéles mta-

tièr's ile et impoirtant ébat.
les suets (qui présentent pour touts,

mais particulièrenent pour le Canada, un
intérêt spécial, sont surtout ceux désignés
dans les sections 2, 4, 9, 10 et 11. En
voici le sommaire :

La 2e section aura à traiter ts questions se
rl'i>oriant la production de l'alimentation éco-
nmoiqi 1 lui bétail : de l'importation des vitales
(A r ;itiieîls mesusint atiouiles toltr'
I s epiziooties.

LaA 4 section se renfrmrtdats l'tut des
infutlncs météorologtuus exrcées sur la vigé-
tation forestière, de la disitribuition géogra-
phique des féorts et de la répartition des es-
seiees. Elle s'occupera, en outre, du dboise-
mt-t ait oinîtde vi îles inondations et d ire-
peiplint- uit les vides dans les fotrts.

IA e setion aua à s'oc'uper d'économi et
de i isl itis uuales, <Les institutions agricoles,
des rapports entre l'agriculture et l'Etat, du
crédit agricole, du cadastre, de la statistique
agri'ole, du Métayage et dutmeriage, dles tr;gles
et coutumes qui reglent la situation u litttrinier
sortant.

La ie section aura à étudier les procédés et
les méthodes à recommander pour le développe-
ment de l'instru'tion agricole à tous les degrés ;
la iestion des stations agronoiniques et l'uniti-
cation des méthodes eeinées dans ces établis-
senents.

La le section aura la question chevaline dans
ses attributions. Elle aura à constater les mttil-
lturs mohîyens scientifiques et pratiques ei'nployés

pour assurer la bonne l>roduction suivant les
contnts, soit saur les chevaux de selle, les che-
Vaux d'attlage'' et les chvaux (le trait prolu'e-
ment lits.

Il faut espaérer que ces débats, ainsi que
les mémoires lus, seront recueillis et pu-
bliés, afin le leur donner toute la portée
qui s'attachie à ces sujets.

La Soci<iété de Géographie aura aussi son
congres. L'enseignemnent, lIs instituteurs
aurnt égil'ment d s éréunions oi chacni,
en s'inscrivant d'avance, pourm liri îu

discut ei' sa question.

Il n'est pas jusqu'auxde oiéts de la
iin vut proflteru d' I piés-ece à Paris Paixqui ne'veuillent avoir leuru' ongrs

des notabilites de la scitnce, îdes <ls. ldut la L u uu blu' -f i

comîn w'r" et de l'industrie, pou traiter 'de Il' L/i t, l -'/-f *fi iut'l (t's u f

tout ce qui inîtrsse<' o progris et 's dé- Jliu, la Icq'-ustu-tu (ICI s lt
veloppen mits iles diverses bran chs idus t-i-'i J'o 'utu e Pii u ilie la
onnaissan iis umiain's. e 'tcongrès 'ra',i l tii ' ont

com me la piface d'une igue int<<'mn- i isassises dans lutgmti' stl 1<lt'u-
tinnie<'mi v<i <ltt <t <i o Paixé qu'illes <unt air'eun C ng's

Avec tous ces Congrès pacifliques, Sans
compter le principal, celui qui va s'ouvrir
à Berlin, conimnent croire encore à la
guerr ' ? Il faudrait être, pour cela, prési-
dent du Congrès International de la Paix.

lais je mi'aperçois, à la fin de cette cor-
respondantce, que nous n'avons rien visité
cette fois îles galeries du Chiamp-de-Mars.
La faute en est à l'abondance du pro-
granme dont je vius devais tout dl'aboul
l'inumération, au cas où certains d'entre
vus se déctideraient à venir prende part
aux solenntités qui s- pmparet.

Diianche dernier, on a fait queue aux
guichets île l'Exposition. Cent onze mille
deux cent quatre-vingt-seize personnes ont
visité le Chaip-le-Mbiars et le Trocadéro.

A 1' l'xposition de Philadelphie, le jour
lu centenaire île l'indépendance des 'tats-
Unis, datetIt duiaxi mui ides entrées, il n'y
eut que qualtt-vinîgt-seize milli personnns.

A ce jour, le ciifr dles recettes dépasse
un Million.

La France récoltant des millions, quand
l'Allemagne crie famine ! Quelle leçon ! et
à quoi ont donc servi les victoires et l'é-
normie rançcon les milliards ?

bestons surm cette patriotique p'sée, et
réjouissons-nous eiseimbl' <ldu prochaii
retour cde cette paix qui, suivant les dé-
lêlhes, se signera, ô superbe ir onie ! à
Berlin.

P. .-- M. Gordon >'own,

dlélgué, vient de retourner
apres un séjour de trois mis
I)lîfms, autre cotunissaire
vient le quitter itis, apri
une seimalne.

c'mnistit

à Paris. M1
du Canada,
être rséici

A LA VEILLÉE

Nous célérers, ilans iquelques jours,
la fKte de la Saint-Jean-a tistt. Les pié-
paratifs se puruivemt aveu' zlce, et tout
tout nous fait croit-e que la f(-te patroiale
tIiu Canada s uni îîe ib<lle et ccli<tlite d-
momîstration( le patiotisme t duniion. Le
beau projet île réuni sous une seule han-
ière toutes les jeunes paroisses fom-tées

de l'ancienne paroisse de Montréal va se
uréalise, et le 24 du courant, " les quitnze
paroisses filles" de Notre-Daie de Mont-
réal viendront saluer leur mère, et céler
enu commun la fête nationale.

Ilonîneîur t ceux qui ont pris l'inititi'e
de ce beau puojet, et qui travaillent si ac-
tiveiient à sa éalisation.

'ette fête renferme pour nous uni ensei-
gnemeit trins-éloquet, et qu'il ne faut pas
oublier. Elle a été fondée à l'époque de
noi grandes agitations nationales. Le ais-
seauqui portait alors nos destinées poli-
tiques allait sombrer au milieu des temt-
pêtes soulevées par les préjugés et les in-
justi's. Le danger nous pressait <le tout
côté. Il fallait s'unir, se compter.

La Saint-Jean-aptiste a été l'heureux
trait d'union entre les Canadiens-français
en ces jours Mauvais.

Le souvenir de la bravoure et du lé-
vouement des pionniers de la foi et tle la
civilisation sur cette terre du Canada,
l'histoire de toutes les choses grandes et
sacrées que nos pères ont accomplies avant
die pouvoir nous léguer ce sol et nos insti-
tutions c'ivles et religius's, tots ces
beaux souvenirs voqués au jour tonsacr-
à la patrie, ont nourri, fortitié et t'nftlaî1mm1é
le patriotisme. On a compris le besoin de
l'union. L'union devient notre devise
nationale, et le petit peuple du Canada
laissa venir la tempête avec calme, et v
résista avec courage.

La tictoire a couronné ses efforts. Notre
union, dans la résistance, a désarmé nos
ennemis, et notre attachement inébran-
lable à nos "' institutions ' et 1 tout l'héri-
tage national transmis par nos pères, a
prouvé à ceux lui voulaint nous ravir ce
dé1 <<t prci'x que nous étiouns dligues
d'e'n jouit et tde le conserver.

Li a tempte a passé, et aujouirl'hui, le
beait navire de notre prosplérité nationale
vogue à plein' voile, par un jour serein,
et sur un flot paisible et favorable. ( 't'
triomphe est dû à l'union et à l'harmonie
entre tous lu's (lanadiens dans ces temps
d'agitationus.
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La fête SaintJean-Baptiste n'est pas une
fête exclusive. Notre étendard national
est assez large pour abriter toutes' les
races qui vivent sur ce sol. Nous tendons
une main franche et sincère à tous nos com-
patriotes d'origines étrangères. Que nos
vainqueurs ne craignent point de venir
célébrer avec les enfants le Champlain et
de Montcalm les journées ed'Oswégo," de
" William -lenry," le "la Monongaiéla,"
(le " Carillon " et de " Chateauguay." Ap-
pelés à travailler ensemble, à combattre
c<te cote sous le même drapeau, à rem-
porter ensemble des victoires ou subir les
défaites, il faut se connaître d'avance et
sympathiser comme les frères.

Français, Anglais, Irlandais et Ecossais
du Canada, nous sommes tous des frères,
sinon de sang, du moins frères d'armes, et
c'est un lien de fraternité très-fort. Soy-
ons unis, unis de sentiments et d'efforts à
faire régner parmi toutes les différentes
races qui forment notre peuple le respect
les droits d'un chacun. Voilà le secret
le notre prospérité future. L'union dans
la famille et dans la société est une source
(le bonlheur. Les forces nationales d'un
peuple sont le résultat de l'union et de la
bonne entente parmi tous les citoyens d'un
même pays.

Fêtez avec nous les gloires de la patrie.
.oignez-vouas à nous pour honorer la me-
moire de nos héros et de nos martyrs, et
11ous célébrerons avec vous les grandeurs
le l'Angleterre et son vaste commerce le
courage et la bravoure de l'Irlandais, le
meilleur soldat le la Grande-Bretagne.
Notre invitation est franche et ouverte.
Le Canadien salue toujours avec bonheur
et respect les bannières de Saint-Patrick,
le Saint-( eorges et de Saint-André. Il
tient aussi à maintenir et à garder libre et
sans tache l'tendard de son pays. .11 y
a trop le gloire et <l'honneur dans les plis
lu lrapeau de Carillon pour qu'il nous

soit permis (le le sacritier même au glo-
rien drapeau d'Albion.

Nous affirmons nos droits sans détiance,
sans arrière-pensée et sans crainte.

Jaloux de ses droits et constant à rem-
plir tous ses devoirs, le Canadien-fran-
<ais n'exigera jamais autre chose le ses
compatriotes étrangers que le respect de
ses droits et le ses institutions.

Encore un mot. Organisons bien notre
belle fête le la Saint-Jean-Baptiste, et que
tout soit gaîté, union et harmonie en ce
jour le grande fraternisation nationale.

FA&BIEN TANAssE.

UNE QUESTION DE COURTOISIE

De tout temps les questions de présé
ance ont été l'objet de l'attention du corps
diplomatique, et souvent elles ont donne
lieu à un échange de correspondances qui
finissait par provoquer (le graves coniplica.
tions. Il ne faut pas se le cacher : toutes
futiles que puissent paraître ces exigenee
d'étiquette, elles sont d'une importance
réelle. Sous le premier empire, Napoléon
à qui rien n'échappait, avait forcé chacun
des cours de l'Europe à donner partout
la préséance à l'ambassadeur de France:
c'était une condition sine qi1à non miseà
sa bonne amitié.

Après la déchéance de l'empereur, l'Eu
rope liploniatique accepta cette proposi
tion :

" Les Etats souverains étant égaux de
vaînt l'étiquette, l'ancienneté des agent.
doit déterminer la préséance ; toutefois
il est convenu que, dans les gouverne
ments catholiques, le nonce du Pape a 1<
pas sur les autres ambassadeurs.".

En Europe, les membires <lu corps di
plomîatiqune marchent derrière celui qui es
revêtu <le l'autorité souveraine ou qui l
représente, et nous, voudrions voir cett
cioutum ne courtoise s'appliquer au Canada
punisqune le Dominion a l'honneur d'avoi
accrédités auprès de lui les représentant
<le la F'rance, (le l'Espagne et des Etats
Unis.

Aux Canada, on semble confondre le
membres du corps diplomatique avec d
simplies agents commerciaux. utre l'hon
neur <le représenter leur pas ces digni
ta ires occupent <le lhantes po)sitionis sociîales

L'un I'eux-le consul le Francee-It as-
similé par son rang au grade de gnéral
le brigade et de capitaine de vaisseau ; un
autre- celui de l'Espagne-a droit au
titre d'Excellence, et sou grade de consul- t
général est le'quivalent de celui de contre
amiral ; un troisième-celui des Etats-
Unis--occupe également une positionf
élevée.

Pour arriver aux importantes fonctionst
qu'ils remplissent, il faut, être au moins3
licencié en droit, bachelier 1s-sinces,
posséder plusieurs langues étrangères et
faire un stuge long et sévère, où tout est 1
mis en wuvre pour donner a celui quie
doit être consul plus tard cette grande dé-a
licatesse de forme, ce fin esprit d'observa-'
tion et cette profonde science du cour
humain si nécessaire à celui qui veut être
le représentant de sa patrie à l'étranger.
Une fois connu, il devient arbitre en par-
tie dans les questions (le droit internatio-
nal ; couvre du protectorat le son pavil-
lon les biens et les personnes le ses na-t
tionaux :règle l'amiable les diflfends
survenus entre eux ; fait les fonctions
d'officier de l'état civil, préside le tribu-d
nal (le commerce de sa résidence ; a lec
droit de police et d'inspection sur les gens1
de mer (le sa nationalité ; reçoit les décla-e
rations des capitaines de navire ; repatrie
ses compatriotes qui ne peuvent plus ga-c
gner leur vie, et donne à son gouverne-e
ment tous les renseignements qui peuvent
développer les relations et la bonne en-
tente entre lui et le pays où est sa rési-
dence.

Dans les contrées qui-comme le Ca-
nada-jouissent d'une indépendance rela-
tive, telles que la Servie, la Rounanie,
l'Egypte, les régences de Tunis et de Tri-
poli, les consuls génhraux sont investis de
tous les droits politiques de la diplomatie
officielle. Dans celles qui sont indépen-
dantes, comme le Chili, le Pérou, la répu-
blique Argentine-ces fonctionnaires sont
complétement assimilés aux ministres plé-
nipotentiaires sous tous les rapports.

Voilà quelles sont les attributions con-
sulaimes. Peut-on persister à les assimiler
à celle d'une agence commerciale t

Pour l'honneur lu Dominion, il est
temps que ce regrettable quiproquo finisse,
car, dans les chancelleries étrangères, on
juge du degré le civilisation d'un pays
par la manière dont sont traités les mem-
bres du corps diplomatique. Si le Canada
veut être honoré à l'extérieur, qu'il donne
aux représentants que lui envoient les na-
tions amies, les honneurs qu'il voudrait
voir rendre aux siens. Toujours et par-
tout la meilleure place du foyer appartient
à e'tranger, t inpays pa î luîs qu'un

particulier n'est exempt des lois de la
- courtoisie et le la politesse.
s C'est ce que vient de comprendre notre

gouverneur-général, le comte (le Dufferin
et, lors du diner que lui donnait dernière-

- ment la ville de Montréal, le consul gé-
néral des Etats-Unis prenait place à ses
côtes et répondait au second toast. Il est
vrai que cette délicate question d'étiquette
avait été étudiée préalablement par une

e conférence, et qu'un délégué du ministère
t des affaires étrangères aux Etats-Unis était

venu à Ottawa la régler définitivement
à avec Son Excellence le Gouverneur-Géné-

ral.
Nous sommes content, pour' a bonne

renommee lu Dominion et pour celle de
ses relatins 'étranil er de voir trancher

- ce nteudit gardien. L'O 0;in Peu/iè u
s constate avec plaisir qu'a l'avenir, les re.-

,presentants <le la France, le l'Espagne et
-<des Etats-Unis, ainsi que ceux (les nations
eamies qui se feront accréditer auprès de

nous, occuperont dans nos fêtes p<ubliques
- le rang que leur donnenit leu~rs hautes po-
t sitions et la nature (les importantes fonc-
a tions qu'ils remplissent auprès <lu Canada,
e à l'honneur de leurs pîays et pour le plus
, grandl bien (lu niotre.
r

s FauccER DE SAINT-M\AURI(E.
-

s Le m/ar (lit que Sir .John Rlose, qii
e prend un grandl intér(t à notre situationi

- inancièr'e, avait vivement conseillé à M<.
i- P>rice, lors dlu passage (le celui-ci à Lon-

.dres, d'ap<puîyer le ministère Joly,

NOS PÊCHERIES MARITIMES

1)v tout < les choses ,nouvelles ou pre-
endues tilles, il n'en est pas qui remonte
plus loin que Celle <le nos pêclen'îes mari-
imues. Sans commettre un paradoxe, je
puis <ire qu'elle est antérieure à la lécoui-
verte de1 l'Amérique. Avant que Cliris-
oplie Colonb n'atteignit le golfe du
lexique, les pêcheurs de l'Europe, les
lisques notamment, fréquenîtaient nos
e"tes, sy pourcliassaient les uns les autres
pour posséder les imeilleurs sites. Tout
cela est de l'histoire ; on l'écrira un jour
au complet. Jacques Cartier trouva cette
ituation toute faite. Les premiers temps
le notre établissement en Acadie et dans
e Saint-Laurent sont remplis des querelles
des pêcheurs, des armateurs, des traiteurs
de toutes sortes. Basques, Rouennais,
)ieppois, 3'lomins se combattaient pour

la morue, le hareng le maquereau. Des for-
tunes s'il ihaient, dautres s'engloutissaient
dans ceDs entrepises. D'on trait, si j'emu-
brasse les trois siècles qui se sont écoulés
depuis, je puis dire que rien n'a changé a
cet égard. La dispute n'est pas réglée.
Elle n'est plus entre gens le l'Europe, elle
est entre habitants de l'Amérique Y:Yan-
kees et Canadiens. A part cela, rien n'est
changé, si ce n'est que toute 'afhure s'est
compliquée par la marche du temps.

Lorsque, en 1871, le fameux traité de
\Vashington fut signé, toute l'attention

qu'il comportait se trouva concentrée sur
un lint: le règlement( le l'affaire de
['À /"i/<o', et le public en général ne pa-
rut pas soupçonner qu'il y eut au fond des
conférences <lui venaient d'avoir lieu une
question internationale bien autrement
ancienne et plus importante que celle des
dépreldations commises par un sinple cor-
saire. Cependant,, ce n'était pas la pre-
mière fois que les pêcheries maritimes du
Canada occupaient la diplonatie et la po-
litique-mais tel est l'empire <les choses
du moment que tout le monde voulut
bien se contenter d' un point de détail, et
en Angleterre comme aux Etats-Unis et
ai Canada, on respira tout à coup en
disant : "' Lutin le cauhenmar <le l'ila-

i"'e ne nous troublera plus ' "
Ce traité, dans lequel <le graves intérêts

furent balancés et fixés à la satisfaction
des hautes parties contractantes, laissait
quasi ouverte la plus grosse difficulté,
celle qui concerne les pcheries. Il avait
été convenu, il est vrai, que, d'après cer-
taines conditions stipules penidant les
conférences et couchées au traité, les pe-
chîeuîîs et armiateurs des deux nations se-
raiett libres d'agim pendant quinze ans
ans (jusqu'en 1 5)>>, lmais comme les com-
ussaires du Canada .maintenaient que, en

bloc, i'avantage était principalement du
cte des Americains, il fut decideé qu'une
commission ultérieure déterminerait le
chi're de l'1inemnité qui levait nous être
payée d'après ce principe. C'est pour
établir ce chiffre que la commission d'Ha-
lifax a siégé l'an dernier; il a été dé-
cideé que nous recevrons trois millions
cinq cent mille piastres. Combien y a-
t-il de lecteurs qui se sont rendu compte
de l'état réel des choses? Certes à!a lire
les journaux, il n'est guère possible de
croire qu'ils ont su verser la lumière sur
le sujet. Il faut don résumer la position
dains cs mots, si l'on veut savoir où nous
allons :D'ici a 18>, en nous payant une
memnte de1 $3,50,000m, nos voisins

lpouirrout jouim < e o pêcheries, pourvu
qu'ils se conformuent aux conditions impo-
sées par le traité dle W ashimgton. A par-
tir' de 1885, le traité lmi-même peut être
aneanîti par le refus de l'une des hautes
parties contractantes ; s'il mie l'est pas, il
faudra, néanmtoins, que l'on décidle de
nîouveau quelle indemnnité le Canada de-
vra toucheri.

Si nous nie sommes pas aveugles sur nos
intérêts, il serauit à propos de ne pas né
glige-r uine question île cette importance, vu
que sur les quinze années accordlées par
le traite, la moitie est déjà écouîlée.

Il appartienît à mies hiomomes publics dl'é
tudier' cette question si pleine <le résultat
dlésastr'eux pour miens danis le cas où nout
la négligerions. ~Je me rappîelle avec quel
hîchiements <le tête on1 écouitait M<. lHowe

il y

i a dix ans, lorsque, parlant des res-
sources des pêcheries, il lisait. dans son
poétique et noble langage

Canadiens : soyez sur vos gardes !n'allez pas
sacrifier ce que vous ne connaissez pas .iuel
est celui (le vous qui a jamais rov ix richesses
prodigieuses que reclenît les flots verts qui rou-
lent sur nos plages ? quel est celui qui s'est ren-
du compte des trésors enfouis dans les replis de
la vague, dans les baies, dans les passes, au pied
des caps et sur les battures au large de nos
ciites ? Ah ! prenez-v garde ! Les étrangers ne
sont pas indifférents a ret aspect; ils eounvoitent
nos pêcheries, ils les connaissent, ils savent que
ce sont des mines plus précieuses que l'or, plus;
durables, plus indispensables I

Ecouterons-nous la voix de cet homme
d'état éclairé1

CHARLES (>MEAU.

Le mémorial des vicissitudes et des pro-
grès de la langue française

en Canada

(Se i/e)

M. Benjamin Sulte cite sous le nom le
Pierre de Sales Laterrière les Mémoires
dont les extraits donnent lieu de croire qu'il
rédigeait mieux que ses contemporains.

A l'époque dont nous parlons, le Ca-
nada ne contribuait en rien, presque, à la
bibliographie, et on ne le doit pas regret-
ter. Il était réservé au protonotaire Per-
rault, citoyen d'ailleurs si anime de zèle
pour le bien public, le prostituer la langue
dans les livrets nombreux qu'il faisait im-
primer. Il faut surtout parcourir son
maussade A/>r//e /'hi»stoir, </ Dwaî/e
en cinq volumes in-18 i-t t edié à l'usa
de la jeunesse. l.ans ce bon vieux
temps, nou ai/i/> /<r r////es «/ i/'
rei .... Comme je présentais le prospectas
des Saponos <////re- à l'archevqîue Si-
gnay, il ne concevait pas l'exjression de
poésie des choses, qu'on oppose à la posie
du style ; il ne doutait pas les grandes
ressources le la langue, ne disait le véné-
rable prélat, assez ironiquement, sans v
mettre aucune nalveillanue ; et il aj ou-
tait :

De notre temps, oni n'en était guirecurieux
et fort peu difficiles sur les mots: on eétait on-
tent de se comprendre.

Ce langage m'aurait déc'lé une grande
vérité si je n'eusse pas su dès lors ce qu'il
en était : tant il y a que je pouvais sure-
ment songer à part moi1 qu'on était en-
core bien heureux de se pouvoir entendre
à l'époque à laquelle il faisait allusion.
Mais, quant à l'honneur du pays, n'était-
il pas dèplorable que, compar;tivemnent,
les noirs c'Hayti usassent <l'un français
trè's-liai'. comnne on <ýn pouvait juger par
les dépêches du comte de Limionade, con-
seiller du roi Christoplie, et à la lecture
de la feuille du Port-au-Prince intitulée
l'Abeil ?

Joseph-Octave Plessis avait pourtant
prononcé une assez blle allocution au su-
jet de la grande lutte navale d'Aboukir,
de mêmîe que son oraison funèbre le l'é-
vêque Briand. Mil huit cent neuf vov-
ait à Québec Louis Planondon, à Mont-
réal D.-B. Viger, publier, celui-ci une
brochure sur nos droits politiques. en fran-
çais généralement correct et non dépourvu
de tout agrément ; celui-là: E/oqi>r /u ro',
dans un langage digne îles années le Louis

sinon même idu grand slel . "i-st
au sein dune société littérairo devuacière
de celle île nos jours que s'énou'ait Pla-
monlon, et j'aime à dire que le dliscours
ou allocution du président, Frîani'ois Le-
maini, est couché aussi en un fort bon
français. On fêtait l'anniversaire <le la
naissance du roi par un concours <le poé-
sie ; mais on est peiné de reconnaitre que
l'odle couronnée du bibliophile John
Flemuming, de Montréal, laiss- loimn <1er-
rière elle l'ode française de l'anony~me
qui mérita la deuxieme nmedaille. l. pas-
sage suivant <le .John L.ambei t fait allu-
sion à cet athènée déjà ancien:

Le coiu'rier' i/ Qîe>ec est <l'un tr's-pietit for-
mat et se publie toits les samedis. lDeux ou
trois jeunes messieurs ont etabili ce' papier pouir

-y insérer leurs pièces fugitives. t'es messieurs
sont établi depuis peu une société littér-aire qui,
squoiqiu'elle mne renferme pîoinit les talents et les

société aisi ale, nérite mîami îniis it l'enceu
,iragemient que le gouuver'nemnt c'anadli'n "st eni
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état de donner à nu tel établissement : dans un
tel pays, la première lueur de génie doit être
apereue avec plaisir.

On dit que le Ctudi"n, premier organe
qu'ait eu l'opposition parlementaire, et ce
Courrier établi principalement par Jac- l'
ques Labrie, étaient passablement rédigés, g
et il eût éte a regretter, surtout, que le q
journal d'une société littéraire ne fût pas r
rédigé en bon français. Mais on ne pou- t
vait certainement le dire du C(aia dien tel n

que rétabli, après le coup d'état de l'om- P
brageux Craig, par Laurent Bedard. Un P
correspondant de l'A rle de Bibaud di-
sait en 1818 d

c
Il est vrai que si lontréal a beaucoup gagné r

de ce cote-là, tuhec y a un peu perdu. Au
lieu de deux journaux français passables, la ca-
pitale du Canada n'en a plus qu'un, que bien
des personnes trouvent, et peut-être non sans
raison, assez mauvais. Mais en récompense, la
ville des Trois-Rivières qui, avant 1807,en'avait
jamais eu de gazette, en a présentement une qui
n'est pas méprisable, du moins ne le cède-t-elle,d
à mon avis, à aucune autre pour la pureté du t
langage 1). le remarquerai que les Canadiens
me paraissent enfin généralement convaincus
qu'en négligeant leur langue maternelle, ils né-
gligeraient un trésor qui, s'ils venaient à le
perdre, ne pourrait être remplacé par aucun
autre.-s

On le sentait quelque part, même à t
Québec, ou s'imprimait le maussade Ca-
ndien , puisqu'un correspondant de l'Au-
r-or-e, qui se donne pour un " Québec-
quois," envoyait en 1817, l'écrit suivant :

J'ai lu avec plaisir e'écrit signé "Gramma-
ticus,'' dans le 18e numéro de votre journal. Je
pense, comme l'auteur de ce morceau, que nous
devrions faire plus d'attenition que nous n'en
faisons généralement à la vraie prononciation de
notre langue. La manière dont on prononce
moi, toi, etc., dans la conversation, doit pa-
raitre ridicule à un Parisien et même à un pro-
vncial. Mais, s'il est important de bien pro-
noncer, il l'est encore plus de bien parler, je
veux dire de bien construire ses phrases, de
n'employer que les mots propres et d'éviter les
solécismes et les barbarismes. A plus forte rai-
son devait-on éviter toutes ces fautes en écri-
vant. Je lis les journaux français qui se pu-
blient à Montréal, et je m'aperçois qn'ils sont
écrits avec pureté et même avec élégance, ce
qui me fait croire qu'on ne fait pas chez vous,
même en conversant, les fautes grossières que
l'on fait si communément ici. Nous comptons
sârement parmi nons un grand nombre de per-
sonnes qui parlent bien leur langue et qui pour-
raient la bien écrire ; mais il y en a d'autres que
vous prendriez plutôt pour des Allemands ou
des Hurons qui commencent à bégayer le
français, que pour dles Canadiens qui ont reçu
une certaine éducation. Les anglicismes sur-
tout, et les barbarismes sont déjà si fréquents,
qu'en vérité, je crains fort que bientôt nous ne
parlions plus la langue française, mais un jargon
semblable à celui des isles de Jersey et Guerne-
sev -

Pour vous faire voir la manière dont ces per-
sonnes soi-disant instruites parlent leur langue
naturelle, je vais vous citer quelques-unes de
leurs locutions : que pensez-vous, par exemple,
des phrases suivantes :

" Il n'y a peut-être pas que le manque de
chemins qui empêche, etc."

" Nous n'avons pas pu trouver personne
pour. ... que dans quelques endroits.'

" Pourvu qu'on ne suspende pas l'acte que
dans quelques cas."

Dans le cas où il y a coutume d'avoir."
On ne voirait pas tant de foule comme il y

en a."
"Les choses qu'il était après mettre enordre."
" On sera quelque temps avant que l'hab'-

tude."
" L'emprisonnement en a été les consé-

quences."
On s'intéressait peu de sa mort."
Je regrette qu'il n'y a pas."
Il n'y a lPas que l'utilité de cette institu-

tion qui doit être rtconnue, mais bien les autres
établissements."

" Nous sommes pour partir demain."'
Si on disait une fausseté, on serait puni

pour.
" -ne chse qu serait essentielle, c'est qîue

les circonstances vienîdraient à être publiées."
" s'ils savaient qu'on vint à croire." ,,

"Un emprisonnement plus long que celle.''
"Cette e-ntbousiasme, ce mois ici, cette se-

·ant ici."''
I mfr, monsieur Bibaud, je n' en finirais pas

sn je voulais vous citer tdes t-xempltes tic toutes
les fautes que l'onr fait conître la construction et
accord grammatical, contre le régime, le genmre

des noms, ainsi que tourtes les expressions tri-
v-iales et amp}higouriques dont on se sert ici: on
dirait que nous n'avons ni gramumaires nxi die-
tioninaires, ou,' du mnoins, que bien des gens
tqui écriyt--t ou ni t-n otit îpas ou nie s'ten set-
Vent poit. g.

(1) Le district tics Tlrois-Bivières a conservé
beaucoup de famille-s nobles. Cette circons-
tance le séjour dt,'clêsiasttiques fran aits ausi
distitn u.-s te is h nmbult -i hes Il tlone;

le titn1 sttnsitlrable- q1ules Itmigrants dt-s il-s

PARLEMENT LOCAL

Nos lecteurs se rappellent qu'un amen- c
Lement a été proposé par M. C'hapleau a
'adresse, pour blâmer le gouvernement de
arder le pouvoir sans avoir la majorité ;t
qu'un sous-amendement déclarant simple-
ment que la Chambre approuvait la poli-
tique d'économie inaugurée par le gotiver-
iement, fut propose par M. Molleur ; que
plusieurs nembres tde l'opposition ayantf
prétendu que le sous-amniendement de M. s
Molleur n'était pas dans l'ordre, l'Orateur
décida <qu'il était dans l'ordre : que M.
Chapleau en appela de la décision (e l'O-
ateur, laquelle décisioi fut supportée par e
33 contre 32, l'Orateur donnant le 33eme t
vote en favr le sa deilon- . t.s

Cela se passait samedi, le 8. L'opinion
publique a été trs-excitée depuis. M.
Price refusant de voter pour le sous-amen-
dement de M. Molleur, l'opposition s'at-
endait que le gouvernement serait battu.

Le vote fut pris, mardi dernier, sur ce
ous-amendement et donna le résultat sui-
vant :

Porn : MM. Bachand, Blais,.lIoutin, ious-
eau, Canron, Chauveau, Dupuis, Flynn, For-
tin, Cagnon, Irvine, Jolv, Laberge, Lafontaine
Sle-ford), Lafontaine (Napierville,. Langelier
Portuui', Langeier (Montmorency), Lovell,
Marchand, McShane, Meikle, Molleur, Murphy,
Nelson, Pâquet, P'oirier, Racicot, LIinfret dit
Malouin, Ros, Shebiyn, et Watts.-31.

Coxi-u:.-MM. Audet, Beaubien, Bergevin,
Bertrand, Caron, Champagne, Chapleau, Chnarle-
bois, Church, Désaulmniers, Deschênes, Duckett,
Duhamel, Gauthier, Iloude, Lalonde, Lavallée,
LeCavalier, Loramiger, Lynîch, Magrnan, Martel,
Mathier, Peltier, icard, Robertson, Robillard,
Sawyer, St-Cyr, Taillon, Tarte et Wurtele,-
32.

L'amendement Chrapleau fut adopté sur
la même division.

Le gouvernement était battu par une
voix de majorité. M. Price n'avait pas
voté sur la question constitutionnelle,
mais comme il était prêt à voter confiance
dans la politique générale du ministère, le

gouvernement refusa de résigner avant
d'avoir essuyé un vote de non-confiance
pur et simple sur sa politique.

M. Watts proposa donc, secondé par
M. Racicot, la motion suivante :

Qu'après le dernier mot des dits résolutions
telles qu'anendées, la Chambre ajoute les mots
suivants :

" Que, néanmoins, sous les circomnstances,
cette Chambre croit de son devoir de donner, en
général, un appui indépendant arr gouverne-
ment, de façon que les mesures qu'il propose
soient soumises au jugement tie cette Chambre."

M. Loranger proposa comme sous-amen-
dement, que tous les mots après " que"
soient biffés et remplacés par les suivants

" Que cette Chambre est d'opinion que les
principes du gouvernement responsable exigent
que le cabinet chargé de l'administration des
affaires publiques soit appuyé par la-majorité
de la Chambre."

M. Price allait-il voter cette fois ? C'é-
tait la grande question. Il vota contre
l'amendement de M. Loranger, et le vote
étant le même que celui pris sur la nomi-
nation de l'Orateur-32 contre 32-M.
Turcotte vota contre l'amendement et don-
na une voix de majorité au gouverne-
ment.

M. Wurtele proposa alors l'amendement

suivant :
Que les mots après " que " dans l'amendement

soient retranchés et que les mots suivants y
soient substitués : " Cette Chambre est prête à
considérer et à supporter toutes les meisures iii-
troduites constitutionnelleient dans le but de
promouvoir les intérêts de la province."

L'amendement de M. Wurtele fut reje-
té, jeudi, comme celui de M. Loranger,
arîce à la voix tde l'Orateur, et l'amnend-

tient de M. Watts adopteé sur la meme e
division, et l'adresse fut votte tde la mxeme
maniere.

)n se rappellera longte±mps les débats
et les péripéties qui ont signîalé l'adresse

britaniqitues mirent à s'y etablir -tout cela a
ptu et dur y préserver la lanîguet nmitux q1 u'à Qué-
bec et Montréal.

f2) Qui pourrait croire que nmours avomns vui
cette- faute diisgracieuse se répétter dans tdeux
institutionîs publiques aussi tardt que 1857 et
1868-. ... Mais il est enitore plus extraordlinaire,
sans doute, de lire dians l'oeuvr-e d'unit Français
-- ln petite histttireit d tuiot Rléal, dum suipé -

anuit t-y 1.: cants tux ut o

n réponse au discours du Trône de 1878.
Le gouvernement va-t-il pouvoir main-

enant traverser la session ? Va-t-il ren-
ontrer la même opposition à propos de
es mesures ?

Les libéraux prétendent que deux ou
rois conservateurs ait moins vont mainte-
nant lui prêter un appui indépendant,
mais on affirme, d'un autre côté, que le
tarti conservateur va rester uni et prêt à
rofiter de tout accident.

Une maladie subite, une absence néces-
aire peut d'un moment à l'autre mettre
e gouvernement dans la minorité.

Il est vrai que les conservateurs sont
xpos-s aux mtmes inconvénients. Ils
omptent beaucioup sur le ('onseil législa-
if, qui va, parait-il, refuser de voter les
ubsides et rendre toute législation impos-
ible.

La crise n'est pas tinie évidemment.
A moins de faire d'autres élections, il fau-
dra bien qu'on se décide de part et d'autre
a faire une coalition quelconque.

Ai Conseil législatif, l'adresse a été
proposée par l'hon. I. Rénillard et se-
condée par 1'hon. M. Proulx.

Il y a eu un vote de 16 contre -4 sur
une motion de censure ou de non-con-
fiance contre le gouvernement. Le fait
est qu'il n'y a tque 4 ou 5 libéraux dans
le Conseil législatif.

DELTA.

CHOSES ET AUTRES

On croit que lord Dufferin ne sera rap-
pelé en Angleterre que dans un an.

Les élections de trois ministres, Ba-
chand, Langelier et Chauveau, sont con-
testées.

L'honorable John O'Connor a été choisi
comme candidat tory dans le comté de
Russell, pour la Chambre des Communes.

M. J.-L. McDougall a été promu au
poste d'auditeur-général, en remplacement
de M. Langton, admis à la retraite.

Il paraît que lord Dufferin ne consen-
tira pas à rester un an de plus au Canada.

Il paraît constaté que Beaudoire lancait
des pierres quand il a été tué par les
troupes.

La construction des bâtiments de l'Ex-
position a coûté quarante-cinq millions de
francs.

Grand tournoi musical vendredi et sa-
iedi à Montréal. Dix-neuf corps de mu-
sique doivent y prendre part.

,John A. Mackenzie, avocat, de Sarnia,
sera, dit-on, l'adversaire del'lhon. M. Mac-
kenzie dans le comté de Lambton.

On croit que le gouvernement Joly
adoptera le tracé du Bout de l'Ile sur la
recommandation de M. Shanley, l'ingé-
nieur.

Il paraît certain que la place de juge
laissée vacante par la mort de M. Dorion,
sera offerte à M. Jetté. On dit que M.
Jetté restera peit-être dans la politique.

Le n de Lodres, a publié un ar-
ticle très-élogieux sur le discours de lord
Dufferin aux volontaires à Montréal, le 24
mai.

Durant tout le temps le l'Exposition
de Paris, le prix du passage entre Québec
et Paris, aller et retour, sera de $104 pour
des billets de première classe, dans les
steamers de la ligne du " Dominion."

M. White, de la (t-e, fait l'éloge des
dist-ol'rdsnoas n i ( 'anihire lt

i*aie 10ar . (S ea , L r er

Church d'un côté, et par MM. Langelier,
Flynn et Irvine de l'autre côté.

Comme nous avons loué la moralité (les
pièces jouées par la Compagnie française,
nous devons faire exception pour les De-
'inos Roses et Bébé deux pièces de mau-
vais aloi dont on aurait dû nous faire
grâce.

Les électeurs de South Bruce sont dé-
cidés à élire M. Blake malgré son refus de
se présenter pour cause de maladie sé
rieuse. Ce n'est pas en Haut-Canada qu'on
laisse un homme de la valeur de M. Blake
se retirer (le la politique.

On annonce l'abjuration, en Angleterre,
de M. Rtoss, de Bladensberg, un les plus
brillants officiers de la garde Coldstreani.

Son frère aîné a déjà renonce a ss

droits et est entré dans le noviciat (les
Jésuites, près de Londres.

Une nouvelle association socialiste vient
de se former aux Etats-Unis. Dans la
Pensylvanie elle compte au-delà de 75,000
membres. Ce sont tous des ouvriers.
Cette société est rattachée au socialisme
européen.

On a trouvé de magnifiques gisements
de phosphate dans les 4e, 5e, 6e et 7o
rangs de Templeton, district d'Ottawa.

M. Charles Lyonnais se dispose à les
exploiter et y emploiera de 50 à 100 hom-
mes. Il encaissera le phosphate sur place
et l'expédiera directement en Angleterre,

Une bande d'environ vingt-cinq journa-
liers sans emploi est allée trouver le maire
Bangs, le 14, à Ottawa, pour lui deman-
der de l'ouvrage. Son Honneur leur a
répondu qu'il ferait son possible pour les
employer. Les journaliers répliquèrent
que s'ils ne trouvaient pas de l'ouvrage, ils
prendraient des moyens rigoureux pour
obtenir du pain.

Mademoiselle Henriette Dana, la plus
jeune fille de l'hon. Richard H. Dana, ce-
lèbre jurisconsulte des Etats-Unis, vient
de se convertir au catholicisme. M. Dana
était l'un des avocats du gouvernement
américain devant la Commission des pêche-
ries.

Sa fille qui vient de se convertir a re-
çu son éducation dans l'un des couvents
de Paris.

Les nouvelles reçues de Yokohama,
Japon, mandent que le ministre de l'inté-
rieur, Okubo, a été assassiné, et que son
cadavre a été affreusement mutilé. Les
assassins ont écrit une lettre aux journaux
cherchant à justifier leur crime, en disant
qu'Okubo était un tyran.

Un autre ministre japonais, Kuroda,
subit actuellement son procès sous accusa-
tion d'avoir tué sa femme.

Le Saint-Père souffre de douleurs intes-
tinales, douleurs qui se font sentir- avec-
plus de violence en été. Lorsque le Saint-
Père habitait Pérouse, où l'air lui était fa-
vorable, ces douleurs étaient supportables.
Malheureusement, l'air du Vatican est nii-
sible au tempérament du pape, et son in-
disposition habituelle s'est aggravée.

Don Giuseppe Pecci, frre le Sa Sain-
teté, manifesta nettement son opinion à ce
sujet aussitôt après le r-ésultat du dernier
scrutin du conclav-. Il dit au paptt-

"Mon cher- frère, l'imnpression ptrinc-i-
p)ale que mte cause vottre election est qut-
vous vous enfermez vivant dans un tomt
beau.

-Je monrte au calvaire,"rîépondit Léon

AVIS SPECIAL

A toits ceux qui souffret des e-rreurs et tics
inidiscrétionîs de la jeunesse, de la faiblesse ner-
veuse, de décrépitude et de perte de vitalité,
j'enverrai, gratis, une recette qui les guérira. Ce
grand remede a été découvert ptar unt mission-
naire dans l'Amériq1 ue dui Sud, Entvoyez votret

New- York.
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R 4E fDES FEMES
XII

NOSTALGIE DE iA s.

Ei se retrouvant prs d'Augustine, M. ('oure-
oulfia tout mauvais souvenir ; elle arrivait belle
et chariante, rendue plus désirable par l'ab-
sîmnce : lieuinuîloiu espéra voir refleurir les joies
de sa lune de miel. Ses torts, elle lui persuada
qu'il en avait, furent pour lui un prétexte à gi-
teries nuveulu'tles t sentant qu'elle était blâmable,
Auiguistine se plaigni t lt Iremière : elle aucusa
sont mari te ne plus l'aimer ou de l'aimer mal,
ce qui est l'équivalent. Elle lui rappela ses re-
pro'lus sur le chifre d s dépenses le toilette,
et se déclara blessée au fond du creur ; enfin,
Augustine pleura, et M. Courcy, vaincu et con-
vaineu, restia ageniouillé devant sa femme, ju-
rant d'obéir à ses caprices, et faisant entre ses
mains abaudoni absolu de sa volonté. Quiand il
crut l'avoir attendrie, il poussa un de ces cris
,ui jai11iîsseit d' lt'ie en lat déchirant.

Je le sais, dit Augîustine, ma tendresse lutte
contrt mes raicues : vous l'emportez ; j'ac-
cepte doine' lu tpaix, à une condition pourtant.

-J'y souscris d'avance.
-Au contraire, il faudra discuter.
-Parle, je promets d'obéir aveuglément,

commei iii croyant.
Prtomtttemoi que nous passerons l'hiver

i Paris.
-Impossible ! s'écria M. Courcy.

-Vouis voyez bien, vous refusez déjà.
-Songe y donre, Augustine, quitter la fa-

brique dans trois mois, ce serait la ruiner ....
i es fauteurs de désordre rôdent autour des

fiaussois, 'auberge de Mouillavoine n'est pas
fer ;nt et je sens parfois qu'un vague danger
m i toure.

ioutis exagérez le péril, mon ami.
-Je ne saurais mue faire illusion, et ce que tu

désires e't irréalisable cette anée.
-Allons, dit Auugustinue avec un soupir, j'y

renoncerai.
-s'il est eun mon pouvoir de te dédonmma-

ger. . .
Je ne soiuhaitais que cela . . . Je me contci-

terai d'aller passer six seimaines 'chez mon pere.
-Tui me quitterais incore'?
-Pas tout de sutie. ... Mais mon père a bien,

hlui aussi, des droits à ms 'tendresse.
-Il t'a tue salis partage pendant dix-huit

ans, lui !

-aisoi d(îe plus pour i'e regretter.... Est-
e comveiu?

--lle faut bienu.
-Et vois ne gronderez plus jamais

-Jamais.
-Et tii m'aimeras toujours
-- Touijouirs !
Benjamin baisa les mains de sa femme avec

une tendresse dont elle fut touchée.
" Tu m'adores tant que cela ? demanda-t-

elle.
-- Mfille lois plus, chère femme, et jamîaais tu

mue connaîtras le deriier mot le cet anmour."
Ui soupir souleva la poitriie (le madame

courcy, une ombre passa sur son tfront ; elle
eéprouva des remords d'abuser de sonr ascendant
pour entrainer son miri dans la dangereuse voie
des ruineuses déleiises. Elle fut tentée de se
jeter lais ses bras, de lui dire q u'elle renionçait
a ce voyage, tIe lui ouvrir son âme et le lui de-
mander conseil. Mais au momnent où lit cons-
cience et l'inlstinct de la conservation morale lui
criaient : Avouie ! elle recula lâchement à li
hpnsée des plaisirs auxquels il lui faudrait re-
11on1cer.

Cepeudant, un grand accord régnaî mentre les
deux époux. Aigustiie parut i'preidr'e iintérêt
à la fabrique : elle commanda ties dentelles aux
h ollandaises, visita les salles d'asile et la crèche.
Son aumitié pour Lory se ranima ; celle-ci, joy-
euse de trouver son amie lans îles dispositions
raisonnables, l'accueillit avec une expansivité
affectueuse. Augustine déploya les coquetteries
tde soi esprit et de sa grâce pour tout le monde ;
elle enseigna uînouveau point de tricot à mua-
damNte 3îlinie, caresst les babies, et passa tie
loitigues jounes ux Saulaies.

Les affaires de M. Courcy marcuaientmitner-
veille, les bthii s auigmentiaint : Patuil rui' il-
lait dj le frIuit d(e son iu'etionî, et s'ocupiuit
a clerilh des purfe'tion nts nouveaulix. les
ouviers, chassés de la lfbriqut, uquittaient le
pay« s ,s poiur la pliu ; quelques-luis de ceux qui
r'stèreit s'occupèeet de culture ; trois ou
q1ut' fauiiéants meit'irenimt e't véctuirenmt td'une
façoni douteluse ; ils retvenaiuient île temlps a autrue
chez M ouillatvoineu, i-t y v-idaienit dle niombreuses
butteille's dle sin. lioubluurd, lu' plus danmgî'rux
d' ce's vuagabîomnds, luit ut-tété dauns lu' dparuti'eîumnt
v'oi-sin -t conduamné lu dheux monis de' pr'ison. hi-
hit' di îe sa pe'ine, il r'epîarumt aux I hausstiis, t-t oui
Il'etend'utit u'ipuer la des genis tic sonu espece t

"le maïuutre' de las fabrique un'aréduit lu lui
mi su'ue t isn, loi lu. Rouibiaard, je miii ven'geraui

'luis-titi ilonle, rèéponiun dei ii ses cuîam'uutdes;
in ft ait ces choîsî's-là, oni nei lt's <lit pas..

NIoui ll'voineu, viiyanmt v'enir' dle oin le père
lamimuichei, averutit li's buveurms paur un clignue-

ume'nt deis paphi' rus, etl, quandî hie gardie-chumî-

p'tri' entt dants le' c'abar'et, fionlalrdl entonnmait

"':îh bîieni, lmîiuiuiimand l"Fuîimi'c, qîuandî
imi i !uu r 

t
n't'ti u-i itt hi 1uil ile nuiul- uuutlss'r dants

-La semaine prochaine.
C'est que, mon garî'on, J'ai ordre de te sur-

veiller, et je te surveille. .
A votre aise, père Flanmuochle, vous accu-

seriez les agneaux de manger des côtelettes de
loup, avaut de e l prendre en faute."

Flaîmm che était un personnage aux lians-
sois. Les honnites gens 'professaient pour lui
une estime sincere ; les paresseux et les marau-
deurs le redoutaient. Aucune considération
n'empechait lammèchle de dresser un proces-
verbal ; il l'eut lait contre sa femme et sou fils
avec la même intégrité que s'il se flt agi d'un
mauvais gars. Il entourait l'auberge suspecte
de Mouillavoine d'une active surveillance. Il la
savait en lotte permîanîente avec la fabrique, et
Flanmmche regardait M. Courev comme le bien-
faiteur du pays.

Aux Ilaussois, regnil en apparence le calme
le plus complet ; l'automne s'avaicait, la cam-
pagne se recueillait dans ses splendeurs expi-
rantes ; les bois, avant le s'enfeuiller, teignaient
d'or leur dôme de feuillage ; les fleurs étalaient
leurs riches nuances veloutées ; le vent deve-

iait froid ; la petite rivière se gonflait sous les
premières pluies ; les promenades d'Augustine
aux Saulaies devinrent moins fréquentes, mais
M. Courcy ne s'ei plaignit las, car Augustine
se montrait envers lui plus tendre que jamais.

Certains jours, cependunt, elle paraissait son-
gnuse. Si le manuaciturier eut vu la fenmme de
claibre remettre a muadaiîe Courc' des lettles
portant le timbre de Saint-Péter.>bourg, il au-
rait remarqué qu'après les avoir avidement lues,
Augustine se montrait le reste du jour préoccu-
pée. C'est que, dans ses lettres, Varvara rappe-
lait, dans un style moqueur, les plaisirs d'Ems
évanouis trop vite, puis évoquait les plaisirs pa-
risiens, trop tardifs à son gré. Si peu que le
prince Ivan Lapoudof, son mari, gardat d'em-
pire sur elle, il l'obligeait, néanmoins, à passer
chaque année, par convenance, trois mois à
Saint-Pétersbourg, et deux semaines dans la
merveilleuse habitation qu'il possédait aux Iles.
En retour de cette concession, il lui permettait
de rester la moitié de l'hiver à Paris, et deux
mois d'été en Allemagne. La princesse se dé-
dommageait de son séjour en Russie par mainte
promenade à Tzarzkoé-Sélo, ou chantent les
Tziganes pendant les fêtes de nuit ;, pardes
courses sur la Néva, sitôt qu'elle était prise.
Mais ni les bals ni les soupers lie lui faisaient
oublier le inonde de Paris, élégant et fou, si spi-
rituel, si entrainant, que toute conversation là-
bas lui paraissait fade.

Hors, disait-elle, celle du prinice Serge, le
seul homme qui doive à la trempe de son carac-
tère une originalité vainement cherchée par les
atr'îs.'

Ce nom, revenant incidemment dans chacune
des lettres de Varvara, fralppait A\ugustine d'un
choc involontaire ; elle n'aimait pas le prince,
elle lé redoutait presque, et cependant, il l'atti-
rait. Certes, elle ne pouvait comparer ce qu'elle
ressentait pour lui aux sentiments qu'éveillait
parfois le souvenir de Lionel.

La pensée de ce jeune homme grave et stu-
dieux dont elle éveilla le premier, et, sans nul
doute, l'unique amour, lui apportait un regret
mêlé de douceur, éveillait la vision (les joies de
famille, et l'apaisait comme le chant lointain
d'une mélodie préférée. Le noi d'Orlow, au
contraire, la troublait et la torturait ; elle le re-
doutait comme une apparition satanique, les
yeux du prinee fouillaient au fond de son âme ;
sa voix métallique remuait en elle des cordes
souffrantes. Sentant qu'il aurait sur elle une
influeice nélaste, Aiguistiin tentait de se per-
suader qu'elle pourrait s'y soustraire. Quand
Varvara lui en parlait, elle en voulait à la prii-
cesse de ne point placer Orlow assez haut ; et
si, par hasard, Varvara le jugeait supérieur a
tous, la jalousie mordait le ciur de madame
Courcy.

Qui lui prouvait que Varvara lie cachait pas
(les sentiments profonds sous une frivole appa-
rence ? In seul fait laissait à Augustine la
croyance qlue les rapports de Varvara et d'Orlow
se bornaient à des témoignuagnes d'amitié : si le
prince eût ailé Varvara, il l'aurait accomnpa-
gliée. Qui suivit-il enI qulittant Emis ? madame
Courcy. Il est vrai que, pidiaint le voyage,
soit respect, soit tactique, il ne prononça pas un
mot révélateur le sa tendresse ; et cependant,
en dépit de ses railleries, de sa froideur, de ses
sarcasmes, il l'aimait, elle en etait suire. Elle
le reverrait à Paris avec Varvara et les Labanof,
et là elle deviiirait le mîot de cette énigme vi-
valite.

la fonliuîe de eb amlnîubn d*l'1uýustine ay:t re-
marqlié quit' sa miaiitr-sse s'ene at pur lire
lis lettres arrivant de lissiu, e'n concilut que

"imatdamie avait uni si-ciet,' i-t affecta, eni sou-
brette asplirant a l'honneuer de con lidences lu-
tiures, de' remettre t'es mnissives avec toutes sortes
de pîréc'autionîs, enu persoinne qui compriîend que

"monsieur " ne dloit poinît les voir. Auguistinîe
saisit cette nluance de 'omnplaisance implerti-
nienti', mîais eli le elit à Jlulie auttunet observa-
tion ;mne pouvait-ell- avoir plus tardl besoinî (le
la comîplicité qîu elle tolirait, salis moit if, dlans
le pirisenit ?

Unii indlispiosition île N1. - leillae permit à
muadamne Courey île hâter soi dfépart tdes Ilauls-

sois salis froisster sonî tari. Elle, pr'omit d'é -
cr'ire, die coupefir son1 abs"'ence piai' lis visites, et
affe'îcta dIe 'roir i'que i'î ejamuin nei ptourrait r'é-
sister aiu désir deî la rejoindre.

M. C'our'ey secoua tristemen'ît la tête.
"' M on amie', luii tit-il, je viens de' passer-

dteux mois hieureuîx ;ttoute joie s'acheèt' ou s'î'x-
pie... V'ous piartez, je ne rée'riminei poinit...
31ais je soufre piarî'e quei je' vomis aimei.. Le-s

it:mes tint om' id'ir ma. 'eart le ortei

votre affection pour votre père, elle est légitime
et sainte ; mais s'il avait voulu demeurer avec
nous, rien ne nous eût manqué ... Je vous en
supplie, au nom de mon amour, tentez d'obte-
nir de lui la promesse de se fixer aux Haussois.

-J'essaierai. .. " dit Augustine.
A son arrivée à Paris, madame Courcy trouva

son père fort souffrant. L'excès de travail aine-
nait une réaction( de prostration. Cet homme,
dévoré par la passion tle la science, se sentait
las. Le cerveau surmîené exigeait un repos re-
fusé depuis de longues années. Par suite
le violentes douleurs tde tête, M. Meillac
était antipathique à tout bruit ; autour îe lui
rignait un silence de tombe. La vieille gon-
vernante Marguerite ne pouvait prendre assez
de précautions pour empêcher que le vieillard
sentit dans le crâne le contre-coup( le tous les
bruits extérieurs.

Quand Augustine connut cette particularité
de la maladie de son père, elle écrivit à son mari
que, dan l'intérét même île M. Meillac, elle
s'abstiendrait d'habiter sa maison. Il devenait
indispensable qu'elle prit nu appartement sé-
paré. Lorsqu'elle annonça cette résolution lu son
père, celui-ci répondit :

" Tu viens donc à Paris pour Paris
-Je viins pour vous, milais fatalemeit je se-

rais tue cause de recrudesc- it"pour vos souf-
frances. Solange, Néra, Louise ne mnaquerot

pas de venir use voir. . . . Si je vais au bal, au
théâtre, mues rentrées tardives vous réveille-
ront....

-J'eusse préféré être réveillé chaque nuit
que de te voir habiter ailleurs.

-Père, je reviendrai tous les jours.
-Pendant la ipremière semaine . .. peu a peu

tes visites se ralentiront. Pour garder ses en-
fants bien à soi, il ne faudrait pas les marier. . .
Entin, tu es heureuse. .. Quand je renoncerai à
mes travaux, j'irai m'établir aux Haussois, alors
je ne te quitterai plus.

-Je compte bien vous emmener au prinu-
temps.

-Qui sait ! dit le vieillard ; la campagne est
si belle pour nous, pauvres et tristes savants
qui vivons entre nos in-folios, et surtout pour
nous avocats, qui voyons se dérouler tant de
draines terribles... Oui, j'irai, j'irai là-bas."

Madame Courcv trouva un appartement élé-
gant au prix de douze cents franes par mois ;
Varvara descendait dans ce nmne lhôtel. Le
lendemain de son installation, Augustine reçut
de magnifiques bouquets ;Julie, qu'elle interro-
gea, répondit qu'elle ne savait rien, sinon qu'ils
venaient du magasin de fleurs de la rue Auber.
Augustine ne les renvoya pas. Chaque jour elle
en recevait de nouveaux. Serge était-il à Paris ?
Que signifiaient ces prévenances quotidiennes
et son abstention Que préjuger, qu'attendre
d'tu homme étrange comuie Orlow

Varvara et Doucliiiika Labanoîl arrivereit
enfin, encapuchonnées de fourrures, souriautes,
prêtes à s'élancer dans le tourbillon parisien, au
milieu duquel elles vivaient comme des sala-
mandres au milieu du feu.

Un matin, la porte d'Augustine s'ouvrit et
une jeune femme, rejetant sa pelisse de voyage,
se jeta dans ses bras avec l'exagération de ten-
dresse propre à la nation russe.

" Varvara ! s'écria madame Courcy.
-Oui, moi, et un ancien ami qui n'a pas eri-

core osé venir vous voir, bien qu il habite Paris
deuuis un mois.

-Ah ! il n'a pas osé...."murmura Augus-
tine.

Elle prit une fleur et la tendit au prince, qui
la glissa dans sa boutonnière.

Serge regarda ensuite fixement madame Cour-
cy qui baissa les yeux.

XIV

I.E BORD DE L'ABDIE

A partir de ce jour, Augustine ne quitta plus
Varvara. La jeune Russe avait la tête pleine
de projets de fêtes, de combinaisons de toilette,
de préparatifs de plaisirs ; les plus coûteux lui
semblaient toujours les meilleurs. Elle avait la
passion, la manie de la dépense ; elle semait
l'argent sans discernement, faisait l'aumône par
ostentation, et multipliait les dettes le faî'onu à
ruiner vingt maisons de banque. Elle jetait à
sa femme de chambre les bijoux qu'elle avait
mis par fantaisie, et les robes qui ne séyaient
pas à sois teint, souvent avant tie les avoir por-
tées ;îMais se livrait iaifois à des cruautes
dignes des dames roiaines. lantasque e't vo-
lonitaire', elle réduisait ses alis a la iulalit id'i-
lotes. I[in seul homle lui rîsistait (: Orlowu, et
mécritait ainisi tii la pîrinîce.sse un respiect umstlé
de r'ancunle. St'mge gar-dait piarimi les hîommîîes
le r'ang u'elle occupasit piarmi les femîmes.
D)ouchuinka ai' pliait sous sa volonité et Maïfa
copiait ses toilettes.

Madlame Courey ne pouvait échapper àu l'inî-
ttiu-înce mmalsainîe de Varivara et de. son entouî-
rage ;ses instincets, ses uappetits, ses asplirationîs
la jetaimnt dlans la mîême voie. Auigustinie te-
mnait lu 'ar'vara puur fa richesse de la jeumne Russe,
qui réhsaussait l'éclat dei la siennme proprme, et
poui' son titre qjui la couvrait d'unie sorte d'amno-

blisse'ment. Cette boturgeoise, pileinîe deî vanité,
avide dle jouissanices, épîrouvait unue satisfac'tionî
pîuér'ile à nioiîmmer pîar leurs titres les étranigers
atvec qui elle se liait. Comibieni étaienît Itoin
alors les Hatussois et les gemns dt- prov-imnce ! Au-
ghustinie se trouvait au milieu tics nouvea-ux amis
.qu'elle s'était faits dans un pays iniconnîu, oit,
e'ependuanit, il lui semiblait resplirer l'atmosphîère
niatale'.

\'nlttn lei jussait, li 1mgi'.qi et iluen

le secret de bien des liaisons ; elles poursui-
vaient ensemble des plaisirs fugaces, émouvants,
et, sortant d'un bal, rêvaient à celui du lende-
main.

Orlow se trouvait de toutes les parties, sou-
vent il en gardait l'initiative ; mais soit indif-
férence réelle ou persévérance dans une tactique
arrêtée, il ne changea rien à sa façon d'être à
l'égard de madame Courcy. Plus agressif que
tendre, il la laissait dans un doute perpétuel sur
la nature de ses sentiments. Cependant il su-
plaisait à la mettre en relief même de préfé-
rence à Varvara. Quand elle portait une parure
d'un luxe fou, d'un goût parfait, il l'en conmpli-
mentait de telle sorte que l'émulation d'Augus-
tine grandissait dans des proportions effray-
antes.

L'hiver annonçait devoir être d'une rigueur
excessive. La société russe déereta que l'on
aurait des traîneaux attelés en troïka, et que
l'on ferait venir des koutscheï de Saint-Péters-
bourg. Quand cette proposition fut adoptée,
on discuta la forme des traineaux.

" Je veux le mien fort original, dit Douchin-
ka ; une sorte de canot avec une voile de pour-
pre à l'arrière, rappelant les galères de Cléo-
pâtre ou les barques de Bretagne.

-- Et moi, prince, que lie conseillez-vous
denianda Varvara.

-Un attelage de lions rugissants, des lions
d'or rouge.

-Il ne reste plus que votre servante, dit Au-
gustine.

-Pour vous, madame, une Chimère or mat et
azur, et je la suivrai comme on suit les chi-
mères..."

Les traineaux furent commandés ; Worth se
chargea des costumes. Le premier jour où il
fut possible de se lancer sur la neige, Douchin-
ka, Varvara, Maïfa et madame Couray parcou-
rurent l'avenue des Champs-Elysées au galop de
leurs ,iutgeurs de vieiye. Ce cortége bizarre,
cette richesse intelligente, ces traineaux fantai-
sistes, ces chevaux attelés d'une façon incon-
nue, le korenoj, tête levée, sonnettes au cou,
placé sous un arc de bois doré et sculpté, les
autres soufflant de leurs naseaux brûlants sur la
neige ; cette course fantastique conduite par des
koutcheï aux figures marmoréennes, à la barbe
superbe ; ces femmes enveloppées de fourrures
précieuses, ces cavaliers à cheval escortant les
traîneaux, tous ces détails occupèrent la fashion
du bois.

Madame Courcy obtint un succès voisin de
l'ovation. Son traiîneau l'emportait sur tous
les autres et son costume de velours bleu, mer-
veilleusemîent assorti aux tous de sa chevelure
et à la nuance délicate de son teint, rehaussait
le caractere de sa beauté.

" Savez-vous jusqu'où je voudrais aller ainsi ?
lui tit Serge.

-Jusqu'à la cascade, répondit en riant Au-
gustine.

-Au-delà de l'infini, répliqua-t-il.
-C'est loin...
-N'y êtes-vous donc jamais allée h
-Jamais ; et vous ?
-J'en suis revenu.
-Alors ce n'est pas la curiosité qui vous en-

traînerait dans le pays des rêves ?
-Non ! mais j'ai besoin d'y retourner pour

y vivre ou pour y mourir... Je cède à un senti-
ment bien autrement despotique que l'igno-
rance. .. Ne pas savoir ! apprendre ! cela est
bon pour les faibles ; mais connaitre' la science
amère et divine, et vouloir approfondir encore...
Avoir chanté avec enthousiasme, et connu la
désespérance jusqu'à la soif de la mort, et sou-
haiter redire le même hymne et souffrir les
mêmes douleurs, voilà qui est pour les forts. ...
Je suis de ceux qui donneraient toutes leurs
larmes pour payer le sourire de certaines lèvres,
tout leur sang pour en acheter un mot....

RAOnTL DE NAVERY.

(La suite au prochaiè umnéro.)

FAITS DIVERS

-Un nonimé Primîose, qui vient d'être tué
sur un chemin de fer aux Etats-Unis, avait au-
paravant sauté dans une explosion ; une autre
fois il avait ei la tête presque fendue en deux
dans une colli,Ïon de chemin de fer, et dans le
terrible incewlie du théâtre de Brooklyn, il
était venu si prs de pir qu'il eut ses buottes et
une partie de ses hardes rulées.

PAs iu E'lANtE. ll parait que le temps est
aussi dur pour les nègres dui Sud que pour les
blancs du Nortd. L'autre jour, unm gr'and nègre
tde la Getorgie exhalait sa pîlainte cii ces termes :

"Non, janmais tdepîuis que je suis nsé je n'aui vu
le temps aussi dur qu'aîujourid'hui. Je trav-aille
le jour, je vole' la niait, et c'est à peinel ai je pîeux
gagner mua vie!"

Greentlieltd, 12 jiuin.-Madamei Saram S. Wilsonî,
veuve due M. Woodford Wilson, et sa petite
ièice, Auiet Cass, âgée de sept ans, omit été
trouvées ce min assassinuées tdans letur propre
umaison, lu 9 mîilles au nrd di' ct'tte svIl'. Elles
couchuaient tdans le mêmle lit i-t occupaient setules
lat mauuison. L'atssassin t'st enutré danîs la muaisonu
enî brisanit tun' v'itre' lu lat por'te' if en la forç'ant.
Le orps île muadame W'ilsonî a été trouvé dans
unme chuamblre t'ontinguîi où elle dormuait, ses ha-
bits tous tdéchirés et les couvertures du lit pèle-
miile' sur l'e plancher îidiquîant qu'unme violeunte
lutte avatit eu lieu. les deu'mx cadhavres gisaienut
sur le planciher, et les seule-s marqniues tie violence
étaient le's traces des dloigts lu' l'asasssin asur lui
'u les ma.ilheuuiîîse' svuictms. .\u' 11 ui lufrqu'

dle tiule'tni' iii dei voiiI i uit.ecui'eritu
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-Une jeune fille le Westminster, Ontario,c
est morte d'avoir mangé plusieurs mouches à1
patates qu'elle Prenait pour des amandes dei
pois.1

-M. Bonner, le New-'ork, lui vaut dix
millions de piastres, doit sa fortune à l'argent
qu'il a depelese pour annoncer. Il estime que
les annonces lui ont coûté un million de piastres.

-Une jeune fille de la Nornandie a envoyé à
l'Exposition de Paris sa chevelure qui a sept
pieds de long et est d'une finesse et d'une cou-
leur admirables. Elle est sûre d'avoir le >rix.

-La presse a rarement à enregistrer une tra-
gédie aussi sauvage et inhumaine que celle de
lundi dernier, en Georgie. En misérable nom-
mé Caldwell a assassiné sa femme, trois de ses
enfants et sa helle-sceur, avec un fer à repasser,
puis il a terniné sa propre vie de la façon la1
plus effroyable.

Suivent les détails conformes à ceux que nous
avons donnés ; et le fIeraid ajoute •

Il n'est lue charitable de supposer que l'au-
teur le cette boucherie était un fou furieux."

Mais cette supposition est démentie par les
dépêches postérieures, suivant lesquelles John«
Caldwell était un homme jouissant de toute sa
raison, laborieux, économe et membre assidu de
l'église Baptiste. Le secret de son épouvan-
table forfait est que sa belle-s<eur, miss Frances
Mitchell, dont il avait fait sa maitresse, était
sur le point le devenir mère.

1N F IRCENÉ.-Une scène affreuse a eu lieu, le
23 mai, à l'hôpital de Beaufort, en France. Un
individu nommé Arnaudeau, retenu comme na-
lade, s'est jeté, un couteau à la main, sur une
religieuse qlui lui apportait son repas, en s'é-
criant :'' "Cest à vous que j'en veux, et vous y

passerez toutes." Un homme courageux nommé
Hamard s'est précipité au secours de la reli-
gieuse ; il a reçu un coup de couteau qui lui a
arraché l'eil, et la religieuse une blessure à la
main.

Le misérable s'élance ensuite dans la salle
les femmes malades, se précipite sur les ire-
miers lits et massacre trois personnes à coups de
couteau. L'une, frappée à la région du cSeur,
est morte ; la seconde a eu le cou tout haché,
et, la troisième a le haut de la tête labouré.

Les pauvres malades se réfugient dans la cha-

pelle, chez l'aumônier de l'hôpital et jusque
sous le cloître. L'une d'entre Illes, paralysée
depuis plusieurs mois, a pu, sous l'empire <le la
peur, sauter hors de son lit et sortir le la salle.

On a dû attendre l'arrivée des gendarmes
pour s'emparer de ce misérable. Encore a-t-il
menacé le son terrible couteau le maréchal-des-
logis, qui a dû dégaîner pour le tenir en respect,
pendant qu'un gendarme, tournant la psition,
saisissait Arnaudeau par les jambes et e faisait
tomber sur la face.

On croit qu'il a été pris d'un accès subit d'a-
liénation mentale.

caoutchouc quand les grévistes ont fait cesser
les travaux. , Précédemment, il avait été au ser-
vice de M. O'Brien, magistrat stipendiaire surt
les côtes du Labrador, et devait laisser cette1
ville le lendemain pour cet endroit. En atten-1
dant, il pensiounait chez madame Goulette, Côte1
les Chiens.1

Quand Beaudouard a été tué par une balle, il
se tenait au piel <1< la ete, à deux pas de la rue
Saint-Paul, vis-à-vis la façade de 'ôté de la sta-
tion le police. Il était là comrne simple spec-
tateur et venait de quitter sa maison.

La balle entrant parle front, pris de latempe
droite, est venue ressortir près deif l'oreille
gauche. Une épaisse mare (le sang couvrait le
sol et la tigure dIt dléfun< était affreuse à voir.

Dans cette escarmouche, on compte une di-
zaine de blessés ; M. Forgues, un eiployé lu
chemin de fer du Nord, balle dans une cuisse ;
un ouvrier. balle dans un bras on <lit que c'e-
tait un gréviste du matini ; et un enfant le 15
ans, >a le <ans la joue.

Dans la petite hatisseen planchl) alossée au
Cal au pied de la Côte aux hiens, oH remarque
7 coups <le carabine, dont deux ont porté à en-
viron 9 pieds du sol. Ce fait indiquerait que,
parmi les soldats, un certain nombre ne vou-
laient ni tuer ni blesser personne.

A une vingtaine de pieds de ce petit hangar,
on voit encore le lieu où le malheureux Besai-
douard est tombé ; la poussière est imprégnée de
sang.

C'est à ce, point, c'est-à-dire à la rue Iam-
bourgès, qu'était le centre principal des gré-
vistes qui ,lanaient des pierres à la cavalerie.
Une moitié des troupes passant par les quais est
venue les prendre en flane par la rue qui fait
face à la rue pabourgs, pendant que l'autre
moitié, en face îles latgars Reiud, ont fait si-
mtultanémuent fu sur ce centre tumultueux
mais il n'y a pas le doute qu'un certain nombre
de soldats ont tiré au-dessus de la hauteur d'un
homme.

Ui i charretier, lu nom le Tranquil, se trou-
vait avec sa voiture ent face du miagasin de M.
Laroche, lorsque son cheval a été atteint d'une
balle qui lui a cassé une des pattes de.devant et
lui a traversé une patte de derrière. Il a fallu
abattre l'animal.

Un vieillard a été atteint ait pied par une
balle et a eu le dessous du pied endommagé.

Un autre individu a en son chapeau troué par
uni balle et le cuir chevelu légèrement écorché.

Québec, 13, 2 ht. p.n.-Les troupes de Mont-
réal sont arrivées à la Pointe-Lévis à 7.15 heures
ce miatin. Elles ont traversé le fleuve aussit<ît
que possible, et se sont rendues à la citadelle à
8.20 heures. En arrivant vis-à-vis les bâtisses
du Parlement, elles ont échangé un salut avec
la batterie" B'" qui y stationiait.

Les grévistes se sont réunis ce matin à 7.30
heures, et ont résolu de ne rien faire avant le
départ des troupes le Montréal, disant qu'alors
ils obtiendraient bien leurs droits.

Un des grévistes, voulant probablement se
distinguer, a crié: Cc." q«i relent du poin

À q uËtn i A < nei . -Les grévistes, au cw u (lt 81 r Àp. ' A peu près citquante
ait nombre de plusieurs cents, se sont rendus, hommes lont suivi jusqu' à 1' Lsp<lanale, mais,
nercredi, le 12 courant, chez M. Peters, rue rendus lià, ils ont abiandonnumé leur projet.
l'rinced- Edouard, et lui ont demandé de signer Ainsi s'est terminé le premier acte le ce drame
leur papier, par lequel ils veulent forcer les pa- tragique.
trons à donner le moins $1 par jour à leurs ou- On a commencé le deuxième acte par l'arres-
vriers. Sur son refus, ils ont enfoncé la porte tation des chefs, qui ont été conduits à la cita-
et chassé les ouvriers. delle sous forte garde.

Les grévistes ont cassé aussi les vitres du mou- La batterie " B " garde toujours le Parle-
lin et ont forcé M. Peters à signer leur engage- ment.
ment. Vendredi, les ouvriers se sont remis à l'ou-

Toute la force de la police et de la batterie vrage, et les volontai:es ont commencé à reve-
B" est arrivée peu de temps après, et, comme nir à Montréal par détachements.

ils défilaient dans la rue Grant, une pluie de
cailloux est venue tomber sur les soldats dont A Nos LErErs.-Nous sotmmtes convaincu
plusieurs ont été grièvement blessés. Le colonel que ios lecteurs et aimables lectrices liront
Strange fit faire volte-face, et les grévistes lui avec plaisir le conmpte-rendu d'une visite que
livrèrent passage. nous avons faite récomment au nouveau magasin

Les grévistes sont descendus ensuite chez M. de M. P. E. LABELIL E, le marchand de nou-
Renaud où ils ont prie une centaine de barils et veautés le la rue Notre-Dame. On se rappelle
sacs de fleur qu'ils ont chargés sur des voitures de que M. Labelle tenait ci-devant sot établisse-
louage qu'ils arrêtaient au passage. ment sur la rue Sainte-Catherine e n'est qu'

M. Renaud a adressé des paroles de paix aux la fin d'avril dernier qu'il a transporté soni -
grévistes en leur disant que l'on finit toujours mense fonds dle marchaudises à l'endroit qu'il
par regretter les excès que de mauvais conseils occupe actuellement : 109, R11E NoTlE-
font coummettre. DAME, entre les rues Lonsecours et Gosford.

-C'est de la farine qu'il nous faut, ont-ils M. Labelle a cru devoir opuérer c" canliigement'
répondu. afin d'avoir utti local plus spacieux, plus central

Après le pillage du magasin de M. Renaud, le et répondant tmieux aux besoins le sa ntomut
maire aI l le " Riot Act." Les militaires étant breuse clientèle. Nous avons' té surpris de voit
assaillis de nouveau, ouvrirent le feu sur les les prix excessivement bas auxquels les mar
emeutiers. Ils commencèrent à tirer avec des chandises sont vendues dans ce magasin. Une
cartouches blanches, mais les grévistes devenant visite convaincra tout le monde de l'avantag
plus agressifs, ils tirèrent ensuite à balles. Un qu'il y a de s'adresser à M. Labelle avant d'a-
des émeutiers de l'émeute a reçu une balle qui cheter ailleurs.
lui a fracassé le crâne.

Le soir, trois à quatre mille hommes se sont
réunis et des discours incendiaires ont été pro- Au Magasin Rouge, 581 rui Saintc-('ce
nonces. r<ine.--co3MÉntrrroN SANS PRÉcÉDENT DANS LE

Un peu avant 8 heures, une partie le la no- Co(<MMERUE DE N<UvEArÉs.-Notre magasit

pulace arriva à la résidence du maire Chamb'ers n'est ouvert que depuis un umois à peine, et des
et les émeutiers demandèrent il voir ce dernier. milliers d'acheteurs 1l'<'eontbreit déja tous le

on refusa le les adnuettre, sur quoi ils se mirent jours. C'est vraiment plus que nous osions es

à enfoncer la porte de devant, pendant que Son pérer. Nous nous faisons toujours un devoi
Honneur se sauvait par la porte de derrière. Une d'être véridiques et sans exagération dans l'an
fois entrés, ils visiterent la maison de la cave nonce de nos marchandises, ne descendant ja
aux mansardes, effrayant les occupants de la mais à ce systine vulgaire et trompeur d'an
maison par leurs menaces. A l'arrivée desamis nonces prônant les marchandises qui n'ont au
<n maire, que ce dernier était allé chercher, les cune valeur appréciable. Nous savons, toute
emeutiers s'em) pressèrent de déguerpir. fois, que le public est trop intelligent pour s'en

Un peu après dix heures, huit ou neuf cents laisser imposer par ces réclames mensongères
hommes se sont transportés à la prison et ont Il nous suffira le lire que notre grande expé
demandé l'élargissement de Giroux. Surle refus 'rience dans l'achat des stocks nous donne un
du geôlier, ils brisèrent plusieurs fetnêtres et se supériorité indîléniable sur qui que ce soit pou
retirèrent. l'achat et la vente de marchandises qui ne sont

L'individu tué par les troupes se nomme pas surpassées pour la nouveauté et le goût
Edouard Beaudouard. Il est âgé de 22 ans, natif Nous vendons nos Tweeds et nos Etoffes ù
il France, et habite le Canada depuis une coplelRobe''s l une comamission de 24 pour' ent se-uule
d'années. Il était -employté h la flabriqite Ie i utmît. Nu- co<pins los Jiaps it T'''

gifis, et donnons les Patrons de Robes et de
Manteaux par-dessuts le marché ! La haute répu-
tation dont notre maison jouit dejà pour les
narchlandises de dIei'il n'a pas de pirclédent à
Monitr-al. Nous recevons tous les jours des
téimoignages i flatteirs quant à la qualité et à
la beaute des M arhanlises le deuil que110 nous
vendons, comein utoutes les Daines peuvent s'e i
convaincre en nouts loorant d'une visite. Il.
J. P 'ærumi-e & i i:., Propriétaires ; J. N. An.
siæ r ut ri, <'' ati

GAZETTE DES TRIBUNAUX

Cour d'Assiss <les Pouches-d<th ne Affaire
Roitre.--Lne jeune fille étrainglée 'ipendant
soit sormeil et enselvelie lats un1 Malle
par son amant.-aute terriblement expiée.

Antoine IRoutre a trente ants. Il apr

tient à une elxcnllentt fanille de Mar-
seille. i 1 poss"de un' guande fortune. Il
habitait à la Blancarde, a. quelque distance
de la ville, une villa élégante où il vivait
oisif.

Le 22 décembre 1877, Antoine Roure
quittait Marseille et prenait le train pour
Orange. Le 23 décembre, dans l'après-
midi, le parquet de cette dernière ville
était informé qu'un Jeune homme venait
de se tirer <iuX coiuis de pistolet dans une
chambre d'hôtel, et qi'il demandait à par-
lei aiu procuiireiur de la République, aln,
disait-il, de lii faire tune comimuniication
de la plus haute importance.

Le muagisttrat se rendit à ce désir, et,
quand les blessures peu dangereuses de
l'in'onnu eUrent été pansees, un entretien
assez long s'engagea.

A la suite de cette visite du procureur de
la Republique, un télégraime était expé-
dié d'Orange au parquet de -Marseille.

Lo soir nm<'êmîe, les magistrats de Mar-
seille se transportaient à la Blancarde et
opéraient une perquisition dans la maison
le campagne d'Antoine Ioure. La villa
était déserte. Les membres du parquet
allèrent droit à une pièce obscure, située
au rez-de-chaussée. Là, dans un coin était
pos-ee à terre une caisse en bois blanc,
oblongue, soigneusement fermée, et dont la
forme rappelait vaguement celle d'un cer-
cueil.

La caisse fut ouverte sur l'heure. Alors
apparut, sous un drap plié en double, le

cadavre d'une jeune fille de dix-huit ans.
Le corp s était revêtu d'une chemiti riche
et coquettement brode. Un mouchoir le
dentelles enveloppait le visage le la morte.
Le médecin légiste, qu' le juge d'instruc-
tion avait amiené, souleva ce voile, et l'on
vit, distinctement, autour du cou, une raie

violacée, assez profonde, recouverte d'ex-
coriations nombreuses : la jeune femme
était morte étranglée, et, dés le premier
examen, l'hoimine de lart crut pouvoi
ajouter ces paroles :

Elle a été étranglée pendant son som-
meil

Il y avait entre le suicide d'Orange e
cette lugubre découverte une corrélation
tragique. L'inconnu, qui avait tenté de
se tuer le matin mime, n'était autre qu'An
toine ioure ; la jeune fille, qu'on retrou
vait morte ait fond de la villa de la lan
carde, et dont le corps portait la trac
manifeste d'un assassinat, était la maîtresse
de Roure, Rose D)elahaye.

Ils s'étaient connus en 1874. La jeune
r fille avait alors dix-sept ans. Ses parents
- étaient propriétaires d'une maison de Mar

seille, ou Roure avait loué un apparte
ment. La liaieon qui s'établit entre Rose
et le nouveau locataire de son père pri
bien vite un caractèr intime. Antoin

- Roure promit le mariage à su jeune voi
sine et devint son amant.

Rose I )elahave' n'avait cesu< de< supplic
sson sédutaeur de< tînir la promnesse qu'i
--lui avait fait.i Roture lit la soîur'de oreillI

r en se renfermant toujours dlaits les protes
-tations vagues, les assurances d'affectiot

- durable et sinci're.
-On était au sain dlu 18 deécemubre. L.

- dîner était achevé. Rose Delahaye e
nRoure, seuls, assis chacun clatis un coin dI

. la cheminée, lisaient sans mot <lire. A cli

e heures, ha jeuine fill<e se leva et s'alla mnettr
r au lit. Une fois déshabillée, elle r-epnit so
t livre et, jusqu'a minuîit, elle veilla ains

.puis elle s'endormit paisiblement.

a \Vers deux heures, Roture, qui s'était tr

e tiré <1 bonîn'' huredt'amis sut c'hambrhn, ire

trait doucement dans le pièce où reposait
sa maîtresse. Il se pencha vers elle, et,
voyant ce sommeil profond, il passa au
tour (lu CoU (le la pauvre lille un mouchoir
qu'il tenait à la mainu, pié en forme de
bandeau. iUis il cteigmlit la veilleuse et

serra le mtouchort de toutes ses forces. R'ose
se débattit faiblemnenit et parint à se sou-
lever. L'assassin serra plus fort et se cram-

ponna après la notrante jusqu'à ce que le
cor1ps retomtultt inerte dans le lit.

Le reste (le la nuit, Untoine lRoure resta
tranquillement (tendu sur un canape, et
dormit. Au petit jour, il se leva, cacha
le cadavre dans son cabinet de toilette,
puis, ouvrant cette caisse singuilre dont
nous aVoins parlé, il y (tendit le cadavre
et la referma sotninm tIlenit. Le soir, il
fit transporter aà la Il'lancarde, dans sa villa,
ce funèbre colis.

On sait le reste. saisi sans doute d'un
remords soudain, Antoine lZoure voulut se
suicider. Il partit pour Orange, et nous
l'avons montré, dans 'hôtel, blessé de
deux balles, mais sans gravité, et faisant
des aveux complets au procureur de la
République.

.Son avarice, quil tait un (les traits do-
minants de sa nature, l'avait sauvé ce jour-
la : au lieu d'acheter chez l'armurier une
arme solide, il s'était procure, pour dix
francs, un revolver de pacotille( qi rata.
Ltrange destinée

On ne connaît pas encore le resultat du
procès.

Mort le Napoléon ler racontée par
un Bonapartiste

Le 5 mai 1821, c'était deja le troîsieme
jour d'une lente agonie ; le docteur An-
tommarchi, médecin de l'empereur, '.nnon-
ça que l'heure suprême était proche.

L'empereur passa la journée dans une
sorte de lethargie, que troublait de temps
à autre quelque vague parole.

Sur le soir, il parut un instant, se réveil-
ler, fit un effort pour soulever la tête, et
l'on entendit sorr( de sa bouche ces mots

France !. .. Armée !.."
C'était le dernier adieu à la patrie et

à la gloire.
Vers sept heures, au moment où le

canon des forts annonçait le coucher du
soleil ,Napolcon acheva de mourir.

La nouvelle en fut aussitot portée sur
tous les points du continent.

Les puissants d'alors, qui, depuis six
années, malgré l'exil lointain ou ils avaient
relégué leur grande victime, malgré la ja-
louse surveillance dont ils l'avaient en-
tourée, s'éveillaient chaque matin inquiets

r et regardaient sur la mer s'il ne venait
point " redemander le monde, respirèrent

- enfin, et seulement alors cessèrent de sen-
tir leurs fronts chanceler sous leurs cou-

t ronnes,
Les vieux soldats de Napoléon, qui,

eux aussi, l'attendaient et ne doutaient
- pas qu'il ne revint de Sainte-lHélene

comme il (tait revenu de l'ile d'Elbe,
- eurent au cœur une vive secousse : mais

ils s'interrogèrent entre eux et répondirent
que cela n'était pas vrai, que l'empereur
n'était pas mort. Quelques-uns demeu-
rèrent foudroyés a la fatale nouvelle et

S allèr nt rejoindre dans l'éternel repos ce-
- lui qu'ils avaient suivi sur tant de champs
- le batailles ; les autres se rassurèrent et

continuèrent do l'attendre.
La masse du peuple fit le même. Elle

n'admettait pas que Napoléon ne fût pas
-immortel.

lEtplu tadbien pluîs tard encore,

r quand le doute n'est plus permis, la grand-

l mère villageoise qui a conserve le verre
(hdans lequel avait bu l'emp<ereur, <lit àt ses
enfants, lans les 'Souvenirs d u Peuple:

n Le hros...
Est mort dans une île (léserte!
Longtem ps aucun ne l'a crut

t AVIS AUX DA MES
e Le soussigné informe respectueusement les

x Damnes <le la ville et de la camp(agne, qu'elles
trouveront a sou magasin de détail, No. 196, rue

e St. Laurent, le mteilleur assortiment de Plumes
n d'Auîtruc.hes et de Vautours, de tontes couleurs;
i, aussi, réparages de Plumes <le toutes sortes exé-

c utés avec le plus grand soin, et Plumes teintes
sur echantillon sous le plus coi t délai ;Gants

e'nettoyés et teints noirs seulemenit.
t j..11. Ema . Atdi r:5 17, rîteCraig.
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NOS GRAVURES

La station de St-Octave, Métis
C'est la dernière des stations sut clhenin

de fer Intercolonial, près du Saint-Lau-
rent. Place d'eau qui prend tous les jours
de l'importance.

Les deux princes marins
Ce sont les deux fils du princ- de

Galles. L'ainué, Albert-Victor, etc.. est
âgé de 14 ans, et l'autre a près de 13 ans.
Leur père les a mis, l'automne dernier, à
bord du Bri/oîniîi, en quialité de cadets sie
marine. Ils ontc des appartements séparé s
à 1)<od du luivire, mais ils sont astr'ints,
coiie les autre.s cadets, à toutes les règles
en force à bord d1u b1tiiieint.

Le lancement d'une torpille Whitehead
à bord du "lThunderer"

Cette torpille, en acier fin, a la forme

d'un cigare elle a 17 pieds de long et est

formée de plusieus sections le 15 pouces

de large chacuie. Le premier comparti-

ment à l'extremité, contient la clarge le

poudre tpi prend feu lorsque l'aigtiil e lde

la torpille, mise en mouvemienti, vient en

contact avec un objet quelconque.
Dans le second compartiment se trouve

le secret au moyen duquel M. Whitelead
dirige le terrible instrument de guerre et

le fait enfoncer dans l'eau à la profondeur

qu'il veut.

REVUE DE LA SEMAINE

NOUVELLES D'EUROPE

Les nouvelles dlurope sont assez

minces. On ne parle que lu Congrès qui

vient de se réunir à Berlin, et a tenu, jeudi,
le 13 courant, sa première séance. La pre-
mièire question qu'on V a discuté<' a été
(,elle du retrait des Russes de Constanti-
nople pendant que le Congrès siégera. Le

représentant de la Russie, Gortschakoff, et
lord 1Beaconsfield, représentant de 'An-
gleterre. ne s'entendent pas sur ce point.

Il y a l'autres l)oints noirs.
Les délégiés tur-s ont reçu ordre( le se

retirer du 'ongrès si on accorde à 1' Epire,
à la Thessalie. à la liosnie et à l'Helégo-
vine leur autonomie.

La France. l'Angli-terre et la Turquie
exigîeront a tout prix que la Rouimélie re-

:oiîve une organisation politique indépen-
dante de la Russie, et devienne le boule-

vard de Constantinople.
On croit que la Russie s'oppose a ce

projet.
L'Autriche arme plus que janmais.

LES ORANGISTES

Les Otangistes de Montréal s'engagent
à se rendre simplement à leur église, le l'2

jillet, en corps; mais sans armîtes, et CIe j
s'abstenir le tout ce qui pourrait froisser(
qui que ce soit, pourvii que les autorités
promettent de les protéger. Nous crovons e
que leur proposition devrait être acceptée.

Après ce qui s'est passé l'année derinière,
il faut prendre garde le les mettre sous
l'impression qu'ils n'ont rien à attendre de P
l'esprit de conciliation. . g

Qu'on les laisse donc aller tranquille-
ment à leur église le 12 juillet, que per-

sonne tue s'er occupe, et il est probable
qu'à l'avenir on n'entendra plus parler de

leurs dlniiîstrations-,
Les homnes sages et véritablement chré-

tiens eoliuprent olit san s doute que le
moyen d'affirmer sa -religion et d'(tre agr-é-
able a Dieu n'est pas le faire eini sorte que

les ries îe Montréal soit couvertes, le 12
juillet, de sang et de cadavres.

Ceux qui ne feront pas tout en leur
pouvoir pour eimpêchler les malheurs qui
nous menacent, le regretteront aniirement

et encourront une grave responsabilite.
* *

LA GtRlvE

Il est incontestable que, s'il y a les vau-

riens parmi ceux qui se plaignent en ce
momenit, il y a aussi beaucoup de braves
gens qui souifrent. réelle ent t-t mnquent

L'O P I N

d'ouvrage. Il est bien absurde qu'on
manque d'ouvrage et de pain dans un pays
à peine défriché. Il y a, depuis longtemps,
un remède qu'on aurait dû employer, dans
l'intérêt le la colonisation comme des
classes souffralntes, c'est l'otfrir à tous ceux
qui veulent travailler des terres avec les
moyens nécessaires pour faire les premiers
défrichemients. Deux millions employés
de cette manière nous feraient autant de
bien que dix millions pour des chemins de
fer.

Mais si on donne nos terres pour rien,
où prendra-t-on, va-t-on dire, les revenus
nécessaires à l'adhninistration (le la pro-
vince de Québec Un ou deux millions de
plus ou diii moins dans le hilai de la pro-
vin-e de Québec, c'est pei de choie, et ces
deux millions, dans lespace de quatre ou
cinq ans, représenteraient le double dans
notre actif.

Nous expliquerons notre proposition
dans un proclhain numéro.

L.-0. D.

VARITÉS

A l'Exposition
il n'v a qu e trop de gens qui veulentt 'tre bien

avec tI u.s les gouvernements.
ilier, en ptssant dvantt la statue colossale de

charleniagne, un bouîrgeois ôte respectueuse-
nient son chapeai.

-Pourquoi le salez-vous ? lui idemande un
visiteur.

-11 pourrait revenir

Le ler mai, un attroupement se forie sur la
lace du Carrousel. ("est un homme qu'on
u-ne au poste.

Qu'est-ci qu'il a fait !lemande-t-on de
outes parts.t

11 a pris un drapeau. ., .

-tdire, observe unîî vieux solifat, que J at
té décore potr le lmime motif. Seu.l. lem-nt,
'était ià la prise d'Alger.

*

- ne curieuse définition de la Iiberte, émanant
e ]ord Hcaeonistiell:
-Entre les miaiiis du Francais, né malin, la

iberté n'est qu'un hochet ou une armîe ; entre
elles le l'Anglais, né sérieux, c'est un outil.

On transporte chez un chirurgien un mon-
ieur qui yient d'ilre victime d 'un accident, et
li a le nez en lamineaux.l 'op(éiateur exan .,

onde et d qcide qu'il faut au plus vite ampliter

a partie blissee.
-ureur <u monsieur.

-- lamnais, eri-- J.,e 3n'Veux pas, du
nailm- coup, être défiguré et perdre l'usage de-
a parole.

-Comment cela ?
-Je parle du nez.

*
A l'Exposition
Un jeune homme, assez négligemment vêtu,

.rrive dans la section réservée aux macin' :-
-Pardon !demanda-t-il a un employé, vous

ne pourriez pas nie <lire oit se trouve la machine
à refouler les créanciers ?

* *

les dames qui se poudrent
La statistique que nous donnons ici ne touche

n aucune façon les dames de la province le
Ouébec, qui-disons-le à leur hon-ur--nt font
Jamais tis:tge <lit fard.-

Il a'e ests <dninme pour nos charmantes
voisines, lesiAiiéricaines.

Elles dépensent, chaque anno, huit millions

de pastres pour se poudrer le visagi.
Est-ce assez extravagant ?

***

Une charmante historiette recuellie par
Préault :

La petite fille d'un de ses amis étudiait l'his-
toire sainte.

-Interrogez-la, lit le père, vous allez voir
comme elle est savante.

Préant demande .
-- Eh bien, mon enfant, voulez-vous me ra-

conter l'histoire d'Adam ?
la petite le regarde avec de grands yeux éton-

nés.
Adain ? Oh! je n'en suis pas encore là

a--s

Un enfant voyant passer, sur le boulevard,
un monsieur qui a un ventre énorme, colossal :

-oh ! papa, vois done comme ce monsieur a
un ventre !

-Mon ami, répondit le père, quand les choses
en arrivent à ce point-là, ce n'est plus un homi-

ie qui a un ventre.. c'est un ventre qui a
lun homme

-Qu'as-tu donî à la joue, mon petit Paul
-''est Jeanne qui vient île m'égratigner.

Ne parle done pas toujours de ça, dit Jeanne
en haussait les épaules ; je t'ai demandé par-
don. Et quaiid 'ai demandé pardon au hont
Dieu dilte ignlqueii chose, il ticn i'ent parle îlus ja-
mîîais m-is î ffic'i't nliiiiii!
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LE JEU DE DAMES Maison Large &Cie.,
Les personnes qui auraient les problèmes à nouns en-

voyer pour être publiés, devront les adresser à l'éditeur
du jeu de Danies, bureau de L*Opinion Publique, No. 21, RUE SAINT-LAURENT,
Montréal.

A T.

PROBLtM E No.128

Composé par M. F. BLACi, Moniréal.

NOIRs.

Ies Blanes jouent et gagn-nt.

olulion dit Problème No. 12s

Lem Blancs jouen Les Noirs jouent
de 

ie'6i 50 4 5 4.3

62 5763 7
6 49 41 5f
52 47 41 6i
40 :15 l#3i 6.)

64 59 f;.5 5
34 22
35 29 16 32
29 3 14 60

3 54 et gagnent

Nos amiateurs du jeu de Daines quPi aimîîenl à se Perfec-
iionner feront bien de pratiquer es beaux problèmes de
notre inf'atigatblî ioueur, M. F. Blak. Ce sont( les pro-

bltmes très-diffieies.

LES ECHECS
Adresser toutes les communica on ioncernant -P dé-

partement à M O. TitMiE, No. 69m, rue Saint-Bona-
venture, Montréal.

AUX CORREsPONI)AN'S

Solutions jiistes les priîblèines Nos. o et 121 : MM.
V. R. Gagnin, Il. M. et Z. Delnunais, Québe , J. A.

uîsson, Northamipton, M ass., Etats-Unis ; A. C., Saint-
.-an: L. O. Il.. Sberbrooke: 'T. Lalreniere. .1. L. P..
T. Touin, P. O. Girouix et S. Lafrenaie. Montréal

N. P., Sorel.

Montréal Il juin 1

Monsieur l'éditeur.

\ mii la liste( Ie- parties qui sont termtmées isquià
iiette date dans le Touruoi l'E-iees Canadiens par cor-
respondance

Gagnée par
iun(Iersoiiv. Biiivii..... lenierson.

.Sihaw " S. ( "w8i ·.· ·....--.--- "®. ""aw

NarrwayvsClani oi-.....:rr>wav.
Braithwaile -s. alibson...l..rathwaite.
Blaek vs. Wylde..... ...... (Nulle.)
Clawson vs. Black............lawson.

J. W. "
Conducîîteuir dît ouîrnoi.

A partir d'aujourd'hui les jeux de Darnes et
d'Eehecs ne serînt publiés que tous les quinze jours jus-
qu'à l'automne prochain, faute d'espace.

PROBLPME No. 122.

Composé par M. J.-A. CLssox. Northampton, Mass..
Etats-Uuis.

Noirs.

"nc

les MBles ionlent, tfont ëécher et mat pln 2 couprs.

SOLUTION DU PnoB4LkýNE No. 120-.

stancs. Noirs.

2 F fait échec et mnat. IDpedD()

2 C pr. C. écheeti mat.
1 C 3eFR

< Diur <s pm'tifME No. 121.

Blanc.t. Noirs.

lacez la DamIe bllsili e a sa sixième cases-

i 1)2@ r i Ad liitulii.
2 Il fait échee et mait.

Paez la Dame noire sur la iiiime case île la
hManche.

h 1)2e F, éc i. .

RI11 ,A 1.

Cet établissement est un ies plu aniens, des plus
coninus et des eplus aclhalaiésl de Montréat. 'tles Cha-
peaux sortant dîle la Maisn1î i I' E &CI sont de qua-
lité siipérieuire. Aussi nous eg eos fortement tous
nos lecteuirs àivisiter vt é tabliseiiiit, et nous sommes
coivaiieius qu'ils en revif-endront pleinement satisfaits.

9-24-13-202.

LA POUDRE ALLEMANDE
SVRNOMMEE

NE FAILLIT JAMAIS
Vendue chez tous les Epi-

ciers respectables.
l<19-52-189t

liegsoueiissioins cile -s eriid renis ii liiàîrî'a iti
(s 1îéMIDIi, MARIi1,-I 25 JUIN poîulîiî ur lit

i nté siiivante île C'O NIBI'5'l BTBE, poutr le PAL A IS
DE J's5iTlC'E et la PRIN

425 t mnes de Ch(irbon pour machines i vapeur. de pr-
imière qualité et sans partius mnîuies, àss a la ''
sbée puliquîie.

21 to-es îe Carbioi l' .\nîtlî ri-if,-, pour p-èles ird-
nîlires, de jremièr quaité.

20 cordes de Bois. Erl et iiur en pr.r portionis
écates, sain, abattui pendant la dernière sais-n, sans
bh iiesni turanohes, dle i l n if île tis pieds,

im'sure fraie, de ht poin uu à hl imip.

35 iorirs île noi. 'i te qu'.dîle mme ité et de

Ce comhustibld, dovra tre lvn eré pfioavant 1-l ls
let prohain,i c iei siti:

300 tonneîs de clarbon, 75 iordiîs de bois (érable et ie-

risierb. et 25ordes îd îîine, ai Palaîl deiJs e, 'le
i-ha~rl'îîi de-vra êire îplc dsle .- s . p leîf-iiirîlê
dlans le lialgar <t lit i''îîi.;.le i-id i(lit iii îirliîîàiî iî

chines à vapeur et le hois devra êtie livré à la iprisoi, li
rharbo iidevant étre placé diuiis le hangir ai ebarhn.
et le hois i'irdé dans laîcour. et le charboni antihraitei' i
la prison( les lemntes.

On ne -'oblige pas à iceepter la plus basse nii auîîcunîîî

%2420t0
ERE-J.-,C1A UVEAh r'.

shérif'.

Soumissions pour l'approvi-
sionnementl de la prison

Monitr'a;l, 5 jîun 1878.i

1>es soumuuissionsi eachlies si-rnt ruîes a e- lîureaîu

jîîsjus- inili. MARDI, le 25ème junr de JIN courant.
pour I'apprîvisioneineent le la prisu ide Monéstréal, pour
un an, coimuieiçant au ler . ILLET proclhaim

Bie " " e "S.*
Bieufl ie inème qualité, sauts os,
Pain brun le première qualité.

Devant ire ni''s réguirem-nfa la prison *n 'jtai
titi reqjuisee,(île teumpls s'vuuiijuis.

tit tue îe'htigu lia-i î à"'it-r la pAî has ni a u un

"n1alision-

iShérif.

Aux fondeurs en fer et ouvriers
en nmétaux.

Des souminîssions eaeletées, adressées at soiissigné etenlossées: "Somiiisionisjpiuir Laiipes, etc.." seront re-
j îlues a uce bureau jusui LIN I le 24îème jour de
.1U IN, à MIDI. luiir les loteaux de Lanpes, etc., r'-
plis pour les terrains îles Edii-es Punlies i tOttiwa.

Desi"- 44""lpss ct e S 'tiati"i"îs Pil"u't i"r' is if i-("
formules île su miiusîims obtenuies àu bureau le i
japrès le 7 gle juin courant.

La soumjisiui devra etred ompnu ée dls signatures
I odeux personnes soluabies et relponisables. résidant
dans la Pitissnee. qui dorisîîti î 'i îlevîre i-aitins pur
l'e xéîiition de vosi--' iilitiîuii-îet île toits lîs travsaux oin -

pris lans l- cintrat.
'i îlbparteniient nlie setngage pas, toutefois, a accepter

la puis basse ni iaiu- iles soumissions.
jPar ordre] F. BRAUN,Secrétaire.

Dépaîrtemen Ples Trravaux ic.
>ttawa, 7 juin 17Ss 924.21

AVIS

laes abonnés de L'Opiim uil I guliqir qui désire-
raient faire rehier leurs volumes d 'une maière
eélégante et solide, et ibon niarcé, -feront bien
de s'airessii u htreau le ce jcoturial, 5 et 7, rue
Bleurv.

p 24-2-199
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La Cie Ameficaile des giguBs de Smith,
Boston, Mass,

Cette C'mpanin eétablie dpmis pils ide vingt-six ans,
et <pi Ja éjà t bique-iii phii', -plus de Q INGT MILLE
INSTRI'l ENTS. attir iattention du peuple des Pro-
vintes Britan Ie sur ses

Styles nouveaux et élégants pour 1878.
Les ues de 'ettc Cnn ie se distinguent le touts

les autres par leur toit uir, résonnant et qui imite la
voix humaine. Leur xcelleuc st le résultat d'expét-
rien'e- prolongées et : sgé:le itéeinmisnw est parfait
et sans défaut : on n'Y eivt l' oi'l que le ,meilleurs iaé-
riaux, et itil instruinent n'st livié qu'après avoir été
scrtiileuseeni'ut essaye

Cette excellece se fait remarquer
dtans les Orgues du phis has prix comme les plus codt
teux.

La Ceirnpagnie emploi . un de-sinateur architecte dle
talent et île mérite reconnus: les boîtes sont toutes des
modèles de beauté et de symétrie, et conviennent pour
servir dans les résidences privées aussi bien qle dans les
églises.

Ceux qui résident a peu de distance de Montréal peu-
vent s'adresser aux agents de l itCompagnie,

MM. LAURENT, LAFORCE & Cie.
Correspondance soliiitée. lius catalogtes, et'., sont

expédiésfrano sur demande.

LA ci·:. MRvN nll'vN sF:îî:s ni s l: "NilTl,

Freiont tree't (vis-à-v s Walthamu Street), ostn
Mass -

Contrat des Malles
DES S MIiIISSII)NS, adtressées au Maitrle

Gntéral des l'ostes, seronît r'1n's à &ttawa jus-
qu'à Ilidi,

VENDREDI LE 21 JUIN
PR)C1HA IN

)our le transport des Malles le Sa Majesté, sur

un contrat proposé d quatre ans, dans ciaqîue

'us, entr- les places ci-dessous mentionnées, à

partir dul 1.r ouctobir ochainî:

.\l:Tlalt ýKA TATION ut Al:THAP>AS-
A ' l. LE, dotiu iois parsmaine.

sAu-lAt t l t'. \ 1 E ST, 'A'L, une Fispar
seminlle.

1 ENiSON'S i111 .LS et Il C110MN) EAST,
deux fois pur sutuaint.

EAST MAGDALA t LYSTER, une 'ois pa1r
semamiie.

TCHUlEMIN et ST. JEAN CHRYSOSTOME,
six fois par seilaint .

GAlITHBY et NOi'llTH HAM, une fois par
seinile.

INVERNESS et NEW i ELAND, trois fois

par semaine.

LA AIE et NICOLET, trois fois par se-
mlilne.

LA l'EITE BiVlEl E ST. FIRAN('OIS et
BA1 E ST. PA L, trois fois par semlaine.

MAIPLE î;IBVE et SANiIORN, trois fois

par selaiue.

NICOLET et ST. GlŒ OiE, six fois par se-

ST. PATRICK'S HILL et WARWICK, six
fois par semaine.

ST. PAUL DU UTON et ST. PIERE
MONTMAGNY, une fois par semaîine.

Des avis impl<rime coitenant de plus amples

inforiations ,ur les conditions vdul contrat pro-

posv lieuvent 'tre vus, et ties 1Bianes le Sou-

mission peuvnit tr' obtenus aux Bureaux le

Poste ci-dessuswllatlitionniés et aux iuîreaux ilnttr-

itpecteur dePs Postes.

Duriau le 1'linspectuiir des Postes,
Q ubec, 22 mai 1'73. 9-22-4

Remède Spécifique du Dr. Wm. GRAY.
Le Grand Remède Anglais

guérira promptement et radi-
-Callement tous les cas de Débi-

ité et le Faiblesse Nerveuise,
résutat l'inlis'rétions, d'ex.
cès le travail intellectuel et
<ldt snte nerveux il est
t t ait intfi'ensif, agicommille tin charme, et est en ,

AVANT luage depu pnus de .trente APRES
uts avec un sucès maîrqute. a Prix: $1 le paquet ou

six paquets 1 outtr $, par la male franc le port. Détails
complets dans notre pîamphînllet, Ilue n1ous désirons fournir
à tous franc de port. Adressez-vous à :

WM. GRAY & CIE., WINDSOR, ONTARIO, CANADA.

;e-Vendut à Montréal et en Canada par tous les Phliar-
macieus. 8-33-52-139

20 JUIN 1878L'OPINION PUBLIQUE
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MAN FA ACTQiEBLE DE

~ DE

CRAIG & CIE
l'ui des aieilleurs et des plus grtads éttablissiieits ianaies-fratius d uas.

Fer battu et en Acier FOR

650 LIVRES.

NOUVELLE
. Légère

j'

Co

"c'

Banque d'Epargnes des Bu-
reaux de Poste, Canada

:300 BANQUES D>'PARGNES DES BUREAUX
DE POST , dans les province. d'Ontario et le Québec,
sont ouvertes tous les iour, pour la réception et le reni-
bourisenet des dépôt, aux heure ordinaires des atfaires
les butireuiix de Poste.

La garantie directe di tGouvernemtînt de lt Puissance
est accordée par statut à tous les dépôts faits.

U déposant dans une banque d'épargnes le Bureau de
Poste quelconque, peut continuer à faire ses dépôts dans
toute autre banque d'épargnes de Bureau de Poste, sans
dbonner avis, ou changer son livret le banque, et peut
retirer son argent à la banque d'épargnes de Bureau de
Poste qui lui conviendra le mieux.E L E S ti intéêt de 4 pour cent pa1r année est alloué sur les
dépits, et eet intérèt est ajouté au principal le '.( juin de
chaque année.

TE, LEGERE

ET

[lURIBLE

y

MOISSON NEUSE
MANUFACTUREE

FROST dk WOOI,
SMITH'S FALLS, ONT.

Quiconque desi'erait >e pîro'urer uiani MossNEIsE ou les
instruments réellement de pretmiere classe, v4t invité à venir s'as-

iurer I' nos prix et connître nos conditions. Aussi, Faucheuses, Râteaux à cheval, Moulins à
P>attre, Rouleaux d Terre, Grubbeurs à l ues, etc., etc.

Nous aurons cet été des Laninnes, etc., pour nimal-
forte quelle FAuCHEUsE en usage dans le Canada.

onnez des ordres immédiatement pour être certain
dles avoir à temps.

LARMONTH & FILS,
Al si.:nrxti lor FtosT & ~Wooil

Pour la province dle 'lluébeu,
33, Rue du Collége,

Chemin de f[ Canadien du Paciflque.
Embranchement de la Baie-

Georgienne.
Des soumissions achetées, adreses asi soussigné et

enidossées: ' Si'unissioi pour 'Embraneet de la
Baie-Georgienne,'' seront reiues jusqu'à iiiîl die saniedi,
le '219ème jour de juin pîrchain.

La lig es'étendrîa depuis la Station( du tracé de
1877, sur le c'té Ouest le la rivière dl Sud, près du bii-
reau de poste de Nipissingan, jusqu'à la tète le la iitt i
gation le hu rivière des Franc-ais, environ milles à
l'est de la Baie le Cantin. t atura tune longueur atppro-
xiumtivea d tnt-t 5 ilht it

Le, stutint seront rt-nes enu lex formes (A et B),
til piue stipnul ldansu n ii i r aui ides Condition iti itCon-
trat, lequel aii iue le I e-eiltitins et touteti attre ni-
Iftrimation. tuive trif f btent uts oun -v s-ue sussat a
Département les Travau Puliies.

Aucune soumissionnii- sera prise en considération .
moins qu'elle ne soit sur les blanis imprimés et que les
conditionls imprimées n'aient été remplies.

<tPar ordre)

Département des Travaux Publies,
Ottaswa, 28 mai 875. 3

F. BRAU.'N,
Secrétaire.

9î.3:3.196s

BOTANIQUE
"'Cours Élémentaire de BOTANIQUE e LR

DU CA NA DA,"t l'usae nde mainson u par
L'ABBÉ J. MOYEN, lrofesseiir ute sciences naturelles
ai collég' îe 5Iîntî eal.

1 Voliume in-8 dle 34 piges rné de 46 planches. Prix
Cartonné, $1.20.-Pan la poste, $I.30. $12.00 la doit-
zaine-et frais de port.

Le Cours Élémentaire seul (6,2 piages et 31 planltes)
Cartonné, 40c.-$4.00 la douzaine. Le mème, broché,
30c.-$3.00 la douzaine.

S'adresser à

LA CE. BURIAND-DEbBARATs,
5 et 7, Rue Bleury, Montréal.

VENTE PUBLIQUE

De lots à Phosphate dB halx,
Conformément à la clause 12 le l'acte 41 Vict. chap.

IV, avis public est pa r le présent donné qu'environ onze
mille aeres (l 1.000) de terrains situés dans la région du
Piosphate de Chaux, telle que définie par la Commnnis-
sion t lélgique de la Puissan e ut Canada, et compris
dans le Canton et le Gore dle Templeton, dans ioiimuan,
lut partie Oîuest de portland, comité d'Ottawa, Prosvine
de Québec,. sront o1'erts en ventie. par enchère publique,
an Palas-dedusi de uit lville le Montréal, sauedi. le
(;-tie jour le juillet pro chain.
Pour le plis amples informations c'niernant la lési-

i.uîationi et la position de vs e lits. saadress'r t iR. "arley,
é r.. aigutit des Trres. Hulitl. et a C. E". 1ll. agentt ds
'l'erres 't des Bois, ou ibliureii des Torres de lat Cou-
roine. i Quicébte.

ILANGELIER,
Comm. des Terres le la Couronne.

Départ. des l'erres de la Couronne.
Québee. : ma 178 -

AUJ CLERGE
LE PROTESTANTISME jugé et condamné par les

protestants. Avec le doublei omnpte-rendu d'une discus-
sion publique entre l'auteur et un ministre. Par M.
L'ABBÉ GUILLAU ME, Curé de St Aniré-Avellin.
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ECOLE DE NAVIGATION DU GOU

VERNEMENT DE QUÉI>EC.

Cette école se tient dtans l'édifice de l'Assemblée Lé-
gislative, sous la direction le William C. Seaton. écuyer
professeur île navigation de la Société des Marchands
Aventuriers de Bristol, Angleterre.

Les ternies sont comme suit:
L'école est ouverte tous les jours pendant l'ainéc

excepté depuis le premier iillet jusqu'au lernier
d'aot), depuis neuf heures du matin jusqu'à quat, e
heures dte relevée.

Les samtedis, elle se ferme à midi.
Lelprogramme des études est comme suit

PilîMîti to'ls.

Pour la préparation des a'pirants aux 'errific'its de ea-
pacité de capitaine oii de cotr'.maitre, accordés, après
Un exaiieiinsatisfaisant, par le Bureau des ExaIinateirs
île la Puissance du Canada. Ce cours comprendra lem-
ploi des logarithmes : la navigation proprement dite; la
manière de faire le point ; trouver la latitude par la hau-
teur méridienne du soleil, d'une étoile, par une hauteur
de cireummiéridienne duit soleil ; trouver la longitude par
le chronomètre; la variation et la déviation de la bous-
sole par une amplitude, par l'azimut; trouver le temps
de la haute marée; la correction dessondages; faire des
observations pour former une table les déviations de la
boussole, son explication et aussi le tracé et l'usage dît
diagramme de Napier, l'usage des cartes marines, des
instruments ; les règlements concernant les bâtiments en
ronte, et tous les autres sujets compris dans l'exanien de
vive voix que les aspirants oit à subir levant leBureau
des Examinateurs le la Puissance.

D)EUXIl 1E t'CURs,

'tne étude plus étendue de la navigation pratique et de
'astronomie nautique. Trouver la latitude par la hau-
teur méridienne île la lune, les étoiles cireiimpolaires,
par une hauteur méridienne de la polaire, par deux hai-
teurs d'unt corps céleste (méthodes de Sumner et de
Ivory); trouver la longitude par deux hauteurs, par les
distances lunaires, régulariser le chronomètre par des
hauteurs égales, l'emploi de l'horizon artificiel ; les lois
des tempêtes, etc., etc.

TutsEME COUEs

Partie théorique.

Études mathématiques des différentes règles et for
mules, en usage dtans la science nautique.

Les honoraires d'entrée seront de $15 pour ceux qui
étudieron(t lans le but d'obtenir le certificat de contre-
maître devant le Bureau les Examinateurs de la Puis-
saue di Canada, et de $20 pour ceux qui étudieront
pour passer comme capitaines ; et les étudiants qui au-
ront payé leurs honoraires d'entrée auront droit de
suivre les cours de l'école, sans aucune autre charge
en aucun temps, jusqu'à ce qu'ils aient obtenu leurs bre-
vets devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance.

S'il est établi les examens extraordinaires devant li
Bureau les Exatinateurs le la Puissance, la prépara-
tion à ces examens extraordinaires des aspirants, qui ai-
ront suivi les cours de l'école, sera gratuite.

Le directeur de fécole fera tous les mois, à Illono-
rable Secrétaire-Provincial, un rapport montrant le
nombre etlles progrès des élèves, et aussi le nombre des
candidats de l'école (lui auront subi, avec succès, leurs
examens devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance, pour des certificats de capitaines ou de contre-
maîtres.

Ceux qui désireront entrer à l'école en feront la de-
mande au Secrétaire-Provincial, oit à W. C. Seaton,
écuyer, à Québec.

Par ordre,

F.-G. MARCHAND,
Secrétaire de la Province de Québec.
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